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î'LAssocIATI0N nea

raîtra pas la senaille pro-
(hinie • c'est poiiurqoi,
nous donnons aujourd'hui

un 1un1érO DOUBLE.

Encore une année envolée, une nou-

nelle qui commence ! Suivant l'antique
et solennelle tradition, nous présentons
à nos abonnés l'expression de nos ar-

dents souhaits pour leur bonheur en ce

monde et en l'autre. Aux malades, la
santé aux malheureux, la consolation
aux uns, l'aisance qu'ils désirent; aux
autres, une prospérité toujours gran-
dissante ; à tous, le courage dans l'é-
prouve, la réalisation de leurs espéran-
ces, la paix de l'âme:

COEnRES DE IENTON

Le CREDIT POPULAIRE est
une nécessité

Conférence p«r le R.-P. Lu«oric, capucin.

Chose étrange ! certaines gens portent en-
vie à leurs voisins et raignent de les voir
devenir riches. Quelle aberration d'esprit t...
Loin de redouter la richesse de nos voisins,
nous devons la désirer vivement et contri-
buer à la produire, puisque nous en profi-
temons. On ne s'enrichit qu'avec les riches.
Que peut espéer un pauvre, s'il n'est en-
touré que de gens plus pauvres que lui ?
Place.-leé au contraire au milieu de gens
riches, il trouvera toujours ou du travail ou
des secours en raison de ses besoins.

Elh bien ! les Ianques populaires ont

duire à notre service. L'esprit imagine
donc <les instruments (le travail, les outils
ou des machines, et plus l'instrument est
perfectionné, plus le rendement du travail
devient considérable.

Mais les outils perfectionnés coûtent
cher, surtout lorsqu'on veut faire de gran-
des entreprises, et c'est là qu'allait aboutir
l'application <le la science. à Pindustrie.
Après l'invention de la machine à vapeur,
on <levait arriver fatalement à transformer
la navigation, à construire des chemins de
fer et à substituer aux petits métiers la
fabrication en grand, à l'aide de puissantes
machines. Ainsi a grandi le rôle du capital
et le crédit a dû promptement venir à son
secours.

En effet, essayez d'imaginer la quantité
le capitaux que nécessitent ces immenses,

entreprises. Un vaste réseau de chemins
de fer n'exige-t-il pas des sommes fabuleu-
ses ? Que d'argent ne faut-il pas pour ache-
ter les terrains, pour préparer la voie et
poser les rails, pour creuser des tunnels et
construire des viaducs, pour bâtir <les gares,
pour fabriquer le matériel roulant, et pour
irémunérer d'innombrables employés ? Con-

sidérez que le monde se couvre partout de
chemins de fer, et dites-moi si un homme,
quelque riche que vous le supposiez, peut
avoir les capitaux nécessaires pour cons-
truire toutes les voies ferrées de l'uni-
vers ?

Que'sera-ce, si vous ajoutez aux chemins
de fer, les grandes cmpagnies de naviga-
tion, les canaux maritimes, enfin les innom-
brables établissements de mines, de métal-
lurgie et autres industries où la vapeur est
venue établir son empire i .

Non, aucune fortune privée n'aurait suffi
pour créer des instrumners <le travail d'une
pareille puissance. Force était de recourir
aux capitaux de tout. le monde, de les
gMuper, <le les consacrer à ces entre-
prises'

Eh bien ! voilà ce qui a rendu les ban-
ques nécessaires. Je parle des grandes ban-
ques. On peut les comparer à des réseaux
d'aqueducs. Ils vont chercher l'eau des
sources au milieu (les montagnes et l'amè-

inventions <le la science n'a pas~ économi-
sé assez d'argent pour se charger tout seul
d'une amélioration agricole. Pendant ce
temps, à côté de lui, se touvent beaucoup
de braves gens qui ont fait des <conomies
e't sont incapables de les faire fructifier.

Eh bien ! n'est-il pas souverainement
sage de faire passer l'épargne, sur place,
des mains qui nen font rien aux mains de
ceux qui la rendront productive ? Est-ce
que cet échange ne peut pas se faire avec
une extrême prudence dès qu'il a lieu entre
voisins par les soins d'une banque popu-j
laire ? Lé Conseil de la banque est à mene
d'agir en pleine connaissance de-cause. Il
peut,- du reste, prendre des garanties et
donner ainsi pleine sécurité à ceux qui lui
-confient leur argent. Et alors, quel moyen
excellent de resserrer les liens de la frater-
nité entre les meilleurs citoyens d'un pays .
Qu'il est beu d'unir ainsi par la commu-
îauté d'intèr.ts ceux <ui épargnent et ceux

qui savent produire les richesses par un tra-
vail habile et persévérant !

.Nest-ce pas, au contraire, une folie cri-
minelle que de retirer à ces travailleurs l'é-
pargne du pays, et de l'envoyer au loin sou-
tenir des entreprises étrangères 1 Que ga-
gnerez-vous, par exemple, à placer vos fonds
,en valeur de la République argentine, si
vos voisins, privés de capitaux, ne réussis-
sent à tien et tombent dans la misère I.
Avant d'enrichir les pays étrangers, ne
devez-vous pas enrichir d'abord le pays que
vous habitez?1 On se plaint partout, hélas!1
du dépeuplement des campagnes, et on ne
prend pas garde que, par une aberration
d'espritiseompréhensible, les -gens -de la
campagne qui avaient de l'argent ont com-
mencé par le faire émigrer. La misère est
alors survenue, et l'émigration des hommes
n'a pas tardé à suivre l'émigration des ca-
pitaux.

Cette plaie devient .générale ent France.
L'épargne populaire est enlevée à l'indus-
trie et au commerce par deux immenses
pompes aspirantes qui font le vide partout.
L'une et l'autre enlèvent les capitaux aux
pays qui les fonuient, et elles les jettent au
loin dans des gouffres qu'il est impossible
de combler.

d'argent ou de quelque autremétal précieux.
Vite on forme une société par actions, pour
rétinir les sommes nécessaires à l'exploita-
tion de cette mine. Quel sera le capital de
la nouvelle société ? Il pourrait n'être que
de 40 millions. On le mettra de 50. Dix
millions de plus, qu'est-ce que cela fait à
ceux qui lancent l'affaire ? On n'y regarde
pas de si près. Au contraire, plus on aura
l'actions à placer, plus le bénéfice augmen-

tera.
L'essentiel est de persuader au public

que lPaffaire est excellente, exceptionnelle ;
que les souscripteurs de la première heure
vont réaliser une fortune, et qu'il faut. se
presser d'apporter de l'argent. Les récla-
mes qu'on lance à cet effet sont quelque.
chose d'inmaginable.

L'espérance d'une fortune facile exerce
un attrait irrésistible sur beaucoup de pau-
vres gens qui out eu mille peines à faire
quelques économies. Ils accourent et dôn-
nent leur argent. Hélas c'est de largent
perdu : car laffaire est mauvaise et ne pro-
duira jamais rien. Elle n'a été bonne que
pour les auteurs de Pémission et pour les
interrédiaires qui ont placé les titres.

Que de fois les banquiers de second or-
dre deviennent complices de ce genre d'ini.
quité ! Ils se rassurent'en disant qu'ils n'ont
pas fait l'émission. Oui, mais ils Pont
favorisée sans en contrôler la valeur, et, si
le public qui a confiance ci eux perd s.
argent, ils n'en sont pas moins la cause de
sa ruine.

Ce n'est pas le seul désordre dans lequel
tombent les banquesparticulièrgs.

Il arrivéetrop sò~uvent qu'ellezs p t
à <les jeux de bourse. 'Elles achètent à ter-
nie, soit pour elles-mêmes, soit pour leurs
clients, des quantités énormes de titres
qu'elles veulent revendre avec bénéfice,
mais qu'elles sont obligées de céder avec
perte. Cesspéculations ressemblent beau-
coup au jeude la roulette qui se pratique
dans votre voisinage et elles ne valent
guère mieux.

Enfin, il arrive aussi que les banquiers se
prêtent à faire des commndites déguisées
sous le nom de comptes-debiteurs, et cela,
dans des proportions anormales, et avec des_
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ces, la paix dle l'âime

CONGRES DE MENTON

Le CREDIT POPULAIRE est
une Uéetaité

Confirence par le B.-P. Lu«lorie, capucin.

(suite)

Chose étrange I certaines gens portent en.
vie à leurs voisins et craignent de les voir
devenir riches. Quelle aberration d'esprit f...
Loin <le redouter la richesse de nos voisins,
nous devons la désirer vivement et contri-
buer à la produire, puisque nous en profi-
terons. On ne a'enrichit qu'avec les riches.
Que peut espérer un pauvr, s'il n'est en-
touré que de gens plus pauvres que lui ?
Placez-le au contraire au milieu de gens
riches, il trouvera toujours ou <lu travail ou
des secours en raison de ses besoins.

Lh bien I les Banques populaires ont
une eflicacité merveilleuse pour enrichir les
pays dans lesquels on a l'lleuireuse inspira
tion le les fonder. Elles retiennent sur
place les économies que font les gens du
pays, et, en les prêtant avec intelligence
aux travailleurs de la localité qui savent
rn tirer parti, elles amènent un développe.
iment chaque jour plus considérable de la
richesse commune.

N'êtes-vous pas une preuve éclatante de
la vérité que je vous expose ? Si, après le
tremblement de terre qui a désolé Menton,
ceux d'entre vous qui avaient un peut
d'argent l'avaient placé au loin en fonds
d'Etat ou en valeurs industrielles, comment
auraient fait les hommes de cour qui vou-
laient rendre la prospérité à votre ville t.
Vsus aviez besoins de capitaux pour réparer
vos hôtels, vos monuments et vos chemins
qui sont votre instrument de travail. Il
fallait donc que ceux qui avaient des épar-
gnes les gardassent disponibles pour les
mettre à la disposition de ceux qui po-
vaient et voulaient les faire fructifier. C'est
le service que vous a rendu la Banqne po-
lienre. Elle a retenu les capitaux - de

Menton et les a consacris au travail fait
par vos compatriotes. C'est ainsi que
vitre ville a pu reprendre une prospérité
qui dépassera celle dont vous jouissiez
avant le tremblement de terre (Applandi-

Mien que vous m'ayez déjà compris, je
veux m'expliquer encore plus clairement.

Le truvail matériel prend, depuis un siè-
el. une forme de plus en plus scientifique, l

j qui a pour resultat de donner une place l4. i.urs plus grande au capital et au cré- t

un grand bienfait que le travail I
10:T.tr-n s'appuie sur la science. Si nous
li :1v1.îm e que nos mains pour laborer la
- e quoi arriverions-nous ? (Rire). L'in-

-. ous * été donnée pour surprendre c
i-,.e-t de la nature, pour la dompter,

1r w.us emnparer de ses forces et les ré- l

pour fabriquer le matériel roulant, et po
rémunérer d'innombrables employés ? Co
sidérez que le monde se couvre partout
chemins de fer, et dites-moi si un homm
quelque riche que vous le supposiez, pe
avoir les capitaux necessaires pour con
truire toutes les voies ferrées de l'u
vers?1

Que sera-ce, si vous ajoutez, aux chemi
de fer, les grandes compagnies de navi
tion, les canaux maritimes, enfin les innom
brables établissements de mines, de méta
lurgie et autres industries où la vapeure
venue établir son empiré .

Non, aucuni fortune privée n'aurait su
pour ciréer des instruments de travail d'un
pareille puissance. Force était de recour
aux capitaux de tout le monde, de le
grouper, de les consacrer à ces entr
prises.

Eh bien ! voilà ce qui a rendu les ban
ques nécessaires. Je parle des grandes bar
ques. On peut les comparer à des réseau
d'aqueducs. Ils vont chercher l'eau de
sources au milieu des montagnes et l'am
nent au centre de ces immenses ville
modernes qui. sans eau seraient inhabita
bles.

C'est ainsi que les grandes banques von
recueillir partout les petites économies, e
quand elles ont accumulé d'énormes capi
taux, elles deviennent capables de suscite
et de développer les entreprises grandiose
que je viens d'énumérer. Supprimez ce
banques, et les meilleures lications de l
science à l'industrie devien rontimpossible
parce que les capitaux manqueront pou
réaliser les idées des inventeurs.

mai si les grandes banques sont deve
nues nécessaires, les petites banques, le
banques populaires ne le sont pas moins
car la science n'a pas suscité seulemen
d'immenses entreprises, elle a tout trans
formé, même les métiers les plus humbles
Il n'en est point dans lequel elle n'ai
changé l'outillage, en inventant des instru
ments de travail perfectionnefs.

Je prends l'exemple de la couturière. Au
trefois elle pouvait se contenter d'une paire
de ciseaux, d'un dé et de quelques aiguilles.
Elle prenait sa trousse et s'en allait travail
ler en journée. Il n'en est pls ainsi au-
jourd'hui. Elle a besoin d machines à
coudre et d'un salon contenant des modèles,
une armoire à glace, des fauteuils et tout
ee qu'il faut pour recevoir convenablement
oes clientes. Sans cet outillage perfec-
tionné, extremement coûteux, elle ne sau-
mit se flatter de réussir.

Je pourrais multiplier ces exemples.Ainsi
'agriculteur est obligé lui aussi <le suivre
e progres et de mettr à profit les inven-
ions <le la science. Il doit perfectionner
un principal instrumnent de t.avail, qui est
a terre, en augmentant sa fécondité par
emploi intelligent des engrais chimiques
t par un choix judicieur des cultures.
I doit faire usage de maclines agri-
oles pour rendre son travail plus productif.
)r tout cela exige des capitaux, et souvent
e tre ailleur habile qui saurait utiliser les

14~~~ uli Lui151cri rien. nIC4i n~a .te b)onnie quUr minelle que de retirer à ces travailleurs l'é- pour les auteurs (le 'éinission et pour len. pargne du pays, et de l'envoyer au loin sou- intermédiaires qui ont placé les titres.
de tenir des entreprises étrangères I Que ga. Que de fois les banquiers de second or
e, gnerez-vous, par exemple, à placer vos fonds dre deviennent complices de ce genre d'iniut en valeur d la République argentine, si quité 1 Ils se rassurent'en disant qu'ils n'ons- vos voisins, privés de capitaux, ne réussis- pas fait l'émission. Oui mais ls l'n- sent à rien et tombent dans la misère ..... favorisée sans en contrOler la valeur, et,Avant d'enrichir les pays étrangers, ne le publie qui a confiance en eux perd osdevez-vous pas enrichir d'abord le pala que argent, ils n'en sont pas moins la cause devous habitez ? On se plaint partout, hélas sa rumine.
i du dépeuplement des campagnes, et on ne Ce n'est pas le seul désordre dans lequel-prend pas garde que, par une aberration tombent les banquesparti I eque
st d'upit , prahensible, les -gens -de la I arri trop sòieent ,u'e $ elcampagne qui avaient de l'argent ont com- à des jeux <le bourse. -Elles achètent à ter.mencé par le faire émigrer. La misère est me, soit pour elles-memes, soit pour leur.e alors survenue, et l'émigration des hommes clients, des quantités énormes de titre na pas tardé à suivre l'émigration des ea- qu'elles veulent revendre avec bénéficer pitaux. mais qu'elles sont obligées de céder avec

Cette plaie devient .générale en France. perte. Ces spéculations ressemblent beau.L'épargne populaire est enlevée à l'indus- coup au jeude la roulette qui se pratiquetrie et au commerce par deux immenses dans votre voisinage et elles ne valent
pompes aspirantes qui font le vide partout. guère mieux.

x L'une et l'autre enlèvent les capitaux aux Enfin, il arrive aussi que les banquiers se-pays qui les forment, et elles les jettent au prêtent à faire des commandites déguiséesloin dan es gouffres qu'il est impossible sous le nom de comptes-débiteurs, et cela,
a ce combler. drus des proportions anormales, et avec des
- La remière de ces pompes aspi-antes, conditions tellement usuraires que la ruinec'est l'Etat. Il a mis la main sur l'épargne est fatale pour les emprunteurs. L'entre-

populair. Sous prétexte de donner pleine preneur audacieux qui monte une grande
sécurité aux déposant., i'Etat enlève aux aaire avec des capitaux prêtés par un ban-
Caisses d'épargne la libre disposition de quier, est ruiné par les intérêts et commis-
leurs fonds. Elles doivent tout verser à la sions que ce banquier exige. Que plusieursCaisse de Dépôts et Consignations, d'où elients ain commandités fassent faillitefargent passe dans la Dette publique flot- <"P sur coup, ils' entrainent dans leur
tante ou consolidée, ce qui veut dire qu'il ruine le banquier, qui: 8m trouve dans l'im-
est absorbé par les dépenses de l'Etat. Mais possibilité de rembourser les dépôts qu'on
l'Etat nlest pas un producteur, c'est un lui a confiés.
consommateur, et ce consommateur devient Les exemples de cette nature sont fré-aisément un dissipateur. Les déficits du quente. L'année dernière, un banquier queSbudget sont la preuve évidente que nos je connais a été ainsi précipité dans l'abt-

Sgouvernants ne savent pas économiser. me. IAs tribunaux l'ont condamné à plu-Quand l'argent leur manque, ils se tour- sieurs mois de prison parce qu'il avait man-- nent vers les Caisses d'épargne. Elles au- qué aux règles les plus élémentaires de la. ront reçu bientôt près de trois milliards de prudence et de l'honnêteté commerciale. Ilt dépôts, et c'est là que le gouvernement avait fait par exemple un découvert d'un- peut toujourapuiser à pleines mains. million et demi à un industriel qui affichait
Eh bien ! j'estime que ce procédé est ini- l'impiété et qui vivait dans le désordre.

ue. Si l'Etat manque d'argent, qu'il en Certes, je ne prétends point que tous
mande à l'impôt. Les Chambres verront eux qui font la banque pour leur profit

alors ce que les contribuables peuvent lui personnel tombent dma ces abus. Je con-
-aco r .ce aels qonribu' a ne p asven lu nais des banquiers très honorables qui ex-* accorder. Mfais qu'il ne draine pas en ecetleur profession avec une correctioncatamuni les fonds d'épargne ; qu'il n'en- e ls neason avement preton
lève pas cet argent à l'agriculture, à l'in- parfaite. Ils ne sst nullement passés dedusraeetan ommre por e codme venir millhonnaires. ls savent aider les;dustrie et au commerce pour le consommer travailleurs avec sagesse et avec bonté'.en dépenses improductives, au risque de ne rMais quelques services qu'ils rendent àpouvoir jamais le rendre. C'est âà un ex- leurs cliets, ce ne sont jamais que desemple mauvais, qui ne peut amener que la actes e bienfaisnce isolés. Or, les tra-corruption et la ruine. (4ppaude ,. vailleurs aujourd'hui ont besoin d'autreLa seconde pompe aspirante <les épargnes chose. Il y a un bienfait de premier or-idu pays se trouve dans les banques d'émis- dire qu'il faut leur procurer à tout prix!sion. c'est celui d'associer dns un intérêt coin-Ne croyez pas que ces banques se don- mun tous ceux qui pratiquent les affiresient la peine d'encou der, de soutenir les honnêtement, afin de les défendre contrepetits travailleurs en leur fournissant <les les maux de toute nature que leur causentcapitaux. Il y a trop de soucis, trop d'en- des concurrents nalhonntes. Or ce bien-nuis dans une opération de ce gemre. Il fait, ils ne l'obtiendront que par des ban-vaut mieux faire grand et réaliser tout 'de ques populaires.

1suite d'énormes bénéfices. On a imaginé Il n'y a pas à se le dissimuler : la libertépour cela les émissions. du travail et l'affaiblissemîîent des meurs.
Quelqu'un décou-re une mine, et parfois chétienes it imené des abus intoléra-il l'invente. Elle est, dit-il, pleine d'or, bes. Au premier rang de ces abus, il faut
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placer l'en\ ie de s'enrichir tout de suite par jusqu'aux dents (lui niousq demandent la Sefhnîyg~ IID V~~rait-ce la crainte de voir les J(iésul-n'importe quel moyeu. A côté d'ouvrier., bourse oit la vie. Mais l'injuIstice et lFile- IlJiIUBDIQfUE O4UVER!iTE£ tes, COmmDe il 1d (isenlt, s'em1parer imSîdipuéconomes, miora.ux, hxonnêtes, qui, s'établis moralité ie sont pas moins triomiphiantes. U-etd a éuliu orlitrr
sant patronms, servent consciencieusemnent le1 Elles ont péniétré- dans l'atelier, dans le nia- .- ele deO la Run ie donnr li ttde
publie, se contentent d'un gain modéré et gasin, et lit, elles s'execent impunément, Ic crant est un blo rgent denréuniont
honorent ainsi leur profession par la probité au milieu des relations quotidiennes qu'a- est un bu&>a' n~*~ pulqe ai <guhiCe (le 'niosn
(le leur conduite, il y a. un grktid »nmbre <le mènent les affatires. C'est donc là qu'il faut LecrinlLviei poocésiainýera s p<jule l e 'Jsie ls ie
gens corrompus. que la soif (lu plaisir renld aller les combattre. Leeadia Laf die -- rnnésiaieaqu e éuts ii(u
avides d'*argett, et pour qui les affaires La banque populaire en fournit le l'autre .semaine on Af.rique dsparoles Jésuites il y' a, qui n'auraient pas pi,
sont un »moyein coiiiodxe dle voler iinpunéý- moyen. Il semble donc (lue les cSeurs gâté- qui sont en train de faire le tour de renversET7 la République en la combaUt-.
ment ceux <lui recourent 4à leurs servies.~ reux nedevraient pas hésiter. Car enfin, la presse de France et même d'Europe. tant ouvertement, seraient Plus forts

Po>ur prtgrles tiavailleurs honnêtese u ie poueûre le rile nolesse epsin ("es paroles, qui comportent de la par pour la renverser. £an faisant adhllésioni à
leur assurer le renloil de prbt uisun er i orl ropede ajsie ln e uihion OriCprix le éart ,s agit auj'ourd'hui (lue d'expo.ser quelques blicainle du gouvernement, Sont Fo0bjet «euxriteit., il taut, â,tout qrix les séae osex(ui po*1iuint aistt-nsilbîcînjett decs misérables <lui font dit billets <le banqua. (hi peut a e prix,<lans de nombreux et, passionnés <'oinniiei- Ouliu de tenir conipte de~ ceý, point:tommerce un brigandage. un *oiété de crédit mutuel, défendre 'Oc- tiCs. * ique l'opinion publique, qui dirige tou-torieuseinent les bonnes imeurs et l'linnê- Les monaarchîistes, il est facile de le jour.s cii dernier- ressort les électionsEh bien ! je lie vois que le.- ban<,uetýs ~e" teté des gens du peuple.

entreprise qui pisstcie e e nilonn fi un, Rteft 'ret placé dhans un Ixuu comprendre, nie peuvent pas admettre d'où pourraient soRrtir uin changemenitentrerse qsi pufiiset msener sbon iune puien yent. purs faare, lhumbe - (Il le atholiques, prêtres, évêques et dans lit forme du gouverniemtent, est
tes onte tl surtouet besi <seleren levturd tr-avail. D)ans qjuelques-unes de suti prines de l'Eglise, acceptent le elle-mlêîîîe dirigée par la pressela parolepublie. Ils oturttesin dece bolt, les-, Ilièés le fitosn eoiet~~rgne ré-publicain, étant donné que le et toutes les lianîifestation. de la pe-banquiers. Poratidet tt inté-rêt, iii dividende. Le, capital alors rend rgputé républicain par la bouche et par sée, et qlue ce serait un bien mauvaismoyens ne leur font jamais défaut. lis ont )riutmne erce lila-lsatsd ssrjrsnatslspus, oe 'mue 'pno )biud'avord gceuienet qu'o appll lech pqpie dep cîrcu-Psiloe an rl'pno pbiulaiuu( ceou lespbllet de ompliae. eilsu porte témoigne un dévouement désinitélressé autorisés a toujours <léelaré et déclare Contre la République que de faire adhé-laiii u e blet eLýtpli,.tS.Isau travailleur nioral et honnête recu dans encore 4mîjourd hui que 1 Eglîse estI En-sinàeteoree uvne n.sefot igerde ilet pr escmpere's l'association. iennle; î, u'il faut la conmbattre àu outran- Fautil donc croire alors ce (Iue disentqui déclarent mnensonîgèremuent étre leurs lsa tre iaques popuire, .S*i y - ce l-cmatesus cesse et Par' touts et l)roclaumient les adver-sairesde o-débinur les l)umiettwi <le payere leu dett ut-e eteii islpdébteurs et pumettNent layfermleu dolotte a un dividende, il est limité. Tout le su; 1: moýYen.%~~w~

prétMldue bie plu des eviet au ,;<mes actuellement ant pouvoir ; qJus- c'estde n'en rien fairec. Le commterçalnt 1:al PI1dsbnfcsrvetaxscéars Lsrdcu et un certain no01imb neO question aiasiet uburhonnête porte alors; ttes billets au banquier enpnt dec an deoieuve le prntuie (let ré1'publiCainls o)'il-i-emnent luIs Pon- Faut-il admettre qitele parti qui détientpour les faire escompter. '.Malheur ait ban- et-~déréIS se ii'fei e déin lscto eguenmn i osd omdecaritéque, elt dan, <1erm méfien de 1d:in>e ah>-l ovînetnecnièecmmnquier qui les acceptte.. 1. 1s< d1< si' revoir # - , 1 oïs baques, lqrutmumteP~ ~ oîelle.. qum1elles soiemit et d'oùi vrie( Rép!Iublique quei.sene tjamais Fimn argent. 1 tot.L capital, loin d'exercer unîe au- qu'elles viemmnejît. . leurs yeii las enoe-uecniin 'siqenn(,
£ a.it Sy niurctâ-taced set- 'l cet-3 enoe iie-niin 's Il 1D'autres, plIus :1.u41acirt.x. font ce' tiîfoj Viteur, et secnel un é nrtin n >ege nmouveau invente îPîr ls seulement ses- idées, mnais ecrss

appelle de.s tra.itesý- eu i~. Ils onltdsJm etepu le.-s; vce qu'on lui de- Jéuts Iot nreds ah <usIhmesien e directeurs (Ilu illu-client% connus ilut î,aîu<juioeî; qui *mtt~ dans lu. République nie lotur dit oi u-na .rienl qlu' veinent ? Faut-il reconnaître, que eesyce qu'ils <levtiunt. T#-u * Est-ce uee-; ces elicaritables mue (le- vaille. C'est la réédition de lit fameuse ilnnmbrables invitations qui onit été

traites sur eux pour des; somlumes que ces 1 Itii lqsêr ' ut;14i egneled-1rdeindteivld ri 'n atsdn e enestnp ot
clients ne( doivent îk%ýs et qu'ils refuseronit voticinent *0 trdcto du <-hieval- <le Tr las lit servateurx d'entrer da-ns la, 1République1 Chose <îltaige, il e: es-t qaui iont jaittî épbiqe ne -sont qu'une ia-noeuvm'e habile (Iaxl-

pr ces ctraite 1a e r $ '4-st. lu qui i pur des socièt4ýs financières dans esquelesý . U S ce gadiSi inta is vMl n es ie qui. Veulent Iaettrt. heuirs
est volé. <tpOx fiai d ro dividendes. Bien que les 'Vonl- ceO qu'il V a danis le vemîedii ehle- adversaire daslu tr ux exd
Enfi, qelqes-ins apr-caavoitrdig enigages (laits ces sociétés <-Ourent vitaulvant de l'acRceplter dlanls lour ceitta- pays4, eux (e l esélcer

de ces tr-aites- sur des niaiozs hontorables, d,- sgad risques, bien <lue l'argent J llÈ.I~ aut-il enifin' qos4tut ](NS les iu-
ont l'infamie d'y aposer (le fausses *sgt- is placé périsse souvent emporté par une Ils lisenit àa «auvalit lu.s doninées du I.blicainsý it Poilvoir nie. veillent. lpa-> (kture. Il esprent<lu le anquer, -oy nt atstrophe financière, l'espoir dit dividende %sstmîlle qui leur piermlettri. de pesci- le j l'adésion dsrmsm~ut~m. ac ult ureIl aceptree, mie l ref uer, vo i emnlève les hésitations et les sc-rupule-e. Oit poids des conivictions, de mnesurer 1l'te- secmtdueulnîr 1tnn& u%I<- cra.int pa, tlexposer <lants t x<>uititiis; Ille du i vuîîn et dje <s-deuleî- la le l~sou s mmdr r it .(Irclle

Telessot ls raiqus nugitée pl-I ds onnî énimie.s :ont les expse ôie jvaleur dies* sc~ii. attendre de.,. nou- le, î<lnîaiuî de 11-mu entrée dans laRéî-tes udhollmmête-s grins. Bien que la loi les (le ga,.ieté de caruur <lans des jeu\ d< eu-' veaux ahé-ns hcupunisse, elles deviennent de pîlus eni plhus m an caia I-eaCun danguer-. »éiîîetcsdiméssmtdif. Numm'vlospsmpodr o-communes C'est que les banquiers victi- li voutisl parka rêlshtXeins dcmcuma Emesdece vlsosnt armet ecurr u iuebaiqueppuî ire em prenanit quelque s , x por 110 pas dire ;1bso1lum iut illi- tes etes questions, nos lecteurs V report-
ler i naux.êt s ar ti 8c nit.t des hveur (lîu wi r d { iî e.au si der lur aosbl s à écuvrir chez ces inéites Jdro nit eux-m êm es, s'l Veulent bieni selersinértspatiulesox is vieut le anh1a.A et apu esjrii atholiques qlui veullent bien faire adhè- psouve4ýir qule tlhaqute fois qu'un inlis-.aire du bruit, Quant à garantir les imit& é- 0e c""" doemve 1sion il la formie républicaine, r u àréd oniitod aiia
fits de leurs clients, honnêtes eni les Vss- î légmît <que ces I.;rtt One aeîamd auxminva- v' t d e R'u lle'aovrt, dI hendec-ciant contre l'ennemi commaun, et ein faisa.-nt sont trop périlleues,quou y a (le trop gm-ami- 1  dead auxs IIOUiPt.îs, ton. de eéptxmlqll, u voe le elede,% repusblts. .avanit de croire à la sincérité de leur umain uin-i'tdms exemples qui arrêtent l'audice decs vo- Ali lem-niett-îîîqi det 1<- <dire ; etlà 1 -oivei-.ioit, s'ils accep)tent slstr*xlxlesnsérillss t rdétruir-

causerait trop d'ennuis. Ils ie veulent pias lelnaele11 âht t i.tq!4ii)e!ýlu01apfl e *<01î<i ek, Feifiet 8iu'îesaiit~ pli av~oir sur des
âse donner un tel souci. Un hiommne tic Sur doit Savoir prendre lit, République. 1 fla:S4 floittanIte.qelque rsoibhté; il le dit pas Ct'finI- Or, tus coq N que -sonit--elles, danms Quelque-s j ours avamit l'expéd-iition dlesMais une qoeuvre n'a pas <le ces héIa- qu <r
tions. Elle peut et elle doit sépatrer l u-epsrttapu la mi.P snrleprtdsgrin j lou ie lit doc- Vicq, cotelM.ousdIlldu bon grain, dût-elle recourir ;-ux tecille diipeit îm-vahlur.limirin- umpaille noua-~~~~~~~wl l'honnrêteté et la ummiraté fi?.% moeus-puhcuîm 'etli .'-N

7cMrcurs des tribunaux. Tels -s « ,l



deces traite Sut' lies iaiholislon'bls
ont l'iÎ!/'arnie d'y uqpo Iî le fausses signa.
tures. Ils espèrent. qlue le buînquîicî' voyant
lai traite mcceptée, nie la r-efusera.4 poimnt.

Telles sont les- pratiques imiagiées pi
ces mnalhonnmêtes gen. ien. .que la loi le'
punisse, elles deviennîent <le p)lus en pluw
communes. C'est que les banquiers victi
mes, de ces vols osent rarement recouri' aux
tribunaux. Ils garantissent de leur mtieuxu
leurs intérêts particuliers, et ils évitent do
.aire du bruit. Quant à garantit' les imité'-
fith de leurs clients honnêtes eni les asso-

ciant contre l'ennemi commun, et et> faisant
des exemples qui arrêtenît l'audace des vo-
leurs, cela demanderait trop <le peine etcueatro Pn is Illevuetps
ne donner un tel souci.

Mais une oeuvre n'a pas <leces hésita-,
tions. Elle peut et elle doit séparer' lut
paille du bon grain, dût-elle recourir aux
rigueurs des tribunaux. Tels est le rôle
social d'une batnque populaire.

Entreprise par des hommes de lxi.ur,
sans esprit de lucre, dans le but unique de
choisir un à un les travailleurs honnêtes, de
lfs associer et de les ai4er 'a pIospére-r en
observant les règles de li morale chrétienine,
cette oeuvre doit opérer la transformation
du monde des affaires. L<.es a-"'ociésde l'oeu-
vre, dirigés <hanslhi voie du bien, appren-
dront àse connaître, à s'estimer, à s'ai-
mer et àse.,soutenir mutuellenment. Ainsi
unis, ils saut-ont résister à la cor'ruptionî et
à la malhonnêteté qui nous envahissent.
Le succès couronnant leuis effor'ts, ils s'%.af-
fermiront de plus on plus dans la pratique
dles vertus chrétienmnes (lui fount lets genas hio-
norables et les gr-ands citoyens.

Comnme personnîe ici-bais n'est <ispetim' de<
travailler 1 j'cstinme- (lue les gens richels, q1ui
u'oft pais besoin de guci leutr vje part'iti
travail unaaxel, doivent v'eni r lîj1 re uritit
dévouement à cette«'uîvre et -se- a-eut'e:aijtisi

-utiles à lai société.
Il fut un temps, après le dénmem'brtemn.

de l'empire,, de Charlemaugne, où tîot1*'e l;a.uî-
vre France' se' trouva livrée sans, défense ~a
toutes les entrepriseSq de Fi iti<uité tîiomphia i
te. Chaqui! petit seigneur s'étant ar rogé les
prérogative.s de l'auîltoi'itv- r'î>aia. ean aillîsutit
pour vivre sa:ux dé~î ulweuple. Il dét'Cli-
rait la guerr-e il que'lque se-ignuruî Voiisin, et,
sous ce pi-étexte; il Vdbîhuiu.. plit. ditt'ui.
sait tout. ,:Iil' Son

Gomnîclll istq)11soî'ti de4 cit-t aduine
Par des .so',.;î << utc que. flu'-

muèrent de. ltetscouaecuîx sous la di-
rection. dc 1l'ghise. (li's associuatiouns 's.
tirnt i litiquitéetla iret 'ccmle'.Alors
des hionmues d(e coeur se firemnt, au'nr elie-
u'alier', et ils promîettauient d'xoe-leur
vie pui défenîdre la veuve et l'orphelin.

Aýujourd"hîiui, l'iniquité n'a pas la méîme
forme. Nous mie sommes Ius exposés à
renconte>' ià c'haque. pas de; gens armés

I ~r~sT liTi ce socété coretî. 4(JVCSIIIQSdanis leur toin aux veux\ (1u
soits *11*lt %&;vanît de~ V.'sICep)te dans leur citat- pays au syu ?le ulcer ,de à-t -rés grands risques, hien que l'argent delle. 1 auxi eux (leis tiei ue lerpl-

aisi Placé périmse souvent emlporté Par une Ils fixenit il h*Lvaice lus donînées dui îcall u pouvoir )w veullent; pas (le
cata.strophe financière, l'espoir du dividende systèmîe qui leur permettra do peser le l'atdhésion paonevae rée -quils

*enlève les hésitations et les $crupue.O poid dscnitosdeeurr l'étAtil sentent d'une ua Jièe ertiniente quene. craint pas~ d'exposer danis ce~s conditions~ d ue dii d'v>uciiient et de calculer lit le, payVs i111 est iflodéié intit à eux Itede.ï sonîie.4 c-ili>inex ; on les exlxîse- mêmîe valeur des Servictes à. attendre dos nou- lenldeîîit1< ler Ivitre danuus la Réit-(le gaiceé dle cWiluw danîs des jeux <l >iistveaux 0iérents. blî1ue
s111 -e~li -P aucunI danger. îEt l)réci-sQnient (.es données sont diffi- N.sn oln u eXi(r .tu

N Mai ple c e innis<eaaurgrees, pour ine pas dire aboluiiet liii- t e uons iecrsWvré u-
une banîque populaire en prenîant quelqlues se e usimio etusy éol
actions de ;-)0 francs. aussitôt le, danger leur ~psibles, itdécouvrir chez ces inoites (ront eux-mêmes, s'ils veillent bien se

aaraît, et la. peur les prend. Chacun se cathli<jues (lui veulent bien faite adhé 1ov*u qu h e fosqu'un miiiis-
dérobe, ci ailléguanît (lue ces sre '-*<ioalaorerubian.tre il ;a'Irlé de conciliation, (le pacifica-
sont trop périlleuses,qu'on y :a dle trop gran- On demntuiide aux nouveaux convertis, tion, dc Répubflique ouverte, le lenlde-
des responsabilités... . avanit de croire àlat sincérité- de leur ini nicietsrsatpordie-

le 1permiettez-ioi dle le dire ; '.Ut là conversion, s'ils acceptent sanxs arrière- tir les paroles inistérielles et détruireégi i 1 se qýu'on appelle les l'eff^e i-1,1#-te llturJeah!gdel lâcheté et. dlel'égïm X '!p blqelsc uts.q'le uaent PUx avoir' sur (les
Un homme de coeur doit savoir prendre ai Rpique. mass-wes flo ttantes.
quelque trespotisaihlio. ; il nie doit pas crain- Orcesý coq(elqesn-le asIQulusjusaatlepdto esdr d'exposer un peu d'argent pour venir l'esl)iitS lltte&,ilesoteesdn Quqejur ant'xp- iin

du eti. tavillur.))O.i rae- rin (es gardienîs jaloux de lii. lo-c- geondariies contre les soeurs de Vicq, M.au secours u tttrvilu, orrie tré1ýpubllicaie ? Cest la laïcisA-tioni Colistang avait parlé de concorde et dlelier l'honnêteté et la u.itreté (les mSeurs dans des hôpitaux et <les écoles, latïcisaàtion modxérationi -oînnie tSi l'on eût craint (Ilele monîde des aflires. Il n'y à pa;s lieu etfurceslilo i idhitrdevanti un intérêt iocial dle cette paaee uiuto uue 's alivoir Prises au sérieux les paroles winis-
imprtaoe.sur .'enseignemîîent, sans D)ieu, e*est law térielles, on1 Mtisait bruttalemnent sentir

""'i fni* Uttetin Wnvellnteetloi ilitaire qui tient à faire passer' les axcattholiques que cen'était ni poi)
souenu qu vus ene deni prtel ,,, einuiurîsespar les casernes p)our dinui- eux ni pour leurs idées quil sais

prouve que vous m'avez compris et tileiner les vocation,, sacerdotales. C'est de iiiod ération.
vous partagez iiies Jetmest.*'ai dlonc pe-ut-être aussi l'application des articles JEt jlier encore, ce toast dui curdmmal

lui. certitude que' nia. poltoîtîbanIlt sur. du C oncordat d'une façon malveillante IL vitgerie <lui po)uvait, étant donné
un terain i baien pi*ëIb:u'é. y leitt des et traca. ssière :la privation de. traite- 1l'ilutorité de Son nomn, de sa dlignité
fruits. j~.nient pour uin euré auquel Ilne- sile îI dans l'FEglise, et de son caratètre, tvoir

Tou, ousvos fre undeoir<1. <<~. jdéoncatonfait une culpabilité que une influene sur la convoi-sioi a. la
* jk'er dlésormais au triomplie <'une institu- l'admdliis,-tration, accepte les veux ferm"éýs République d'un cerftin nombre dhm

peuple ~~ ~ ~ ~ l d usaietinsltîsn emtr iIcesto int es religieux, lie S'est-il pas troulvé une
pepe tà apospérité 'le la. Q'me ume maosnu ni tcettu erajorité Setaiî'<' polir -I en létrîIire

(Ajq~udixewe.tx ?p~h.(lui constitue, dans les quelques lois que l'effet ~
M. K. RIeosad, pè&iet Ain-osnous devons à la Ré'publiqueunevictoie V oyez t'il prinîce de l'Eglise accepte

flatte 1 oatu pensPl.anlt . sa parole teiepit i îaçonnique srlesprit chi- publiquement la Répub)lique et pour
ùrsa ?u l'nîîroviste était toujus rt -iîî bien faire voir (lue c'est lu- Républiqueil~ ~ ~~~~~.01- patlle U'cssuessvîe 'trte t qol, Lut les, catluohiques lie peu- jactuelle àu qui il tend les ruilacnePsaitjetr >111.(essilduteSévère et si plusieurs d'enître ses paroles par l'eýxécuition -de lat Marseil-

desvîes )4~<f,~.1f~ t dtnespitprieeux S"nnt prô-ts * entrer damis, le gTirnOI la-ise. (-e c ardinal pourrait enitraînler
sauie ilexelh aexpse damsit iclai-1(le11 l~éph>Illeît, leuir poser' de seîl-iquelques,, conservateurs iîîdétîs oi fâti-

-nie ùta it-s jitsqit lai.failiia ri te ;t.1ltt; .e conitionis. <-est les repou)Isse- lîs. archer sun' ses traces. La.;éliergique usqu'à' d'lqec.'es uhtèses itou1t uîas 's errdr îm- rép)onse ,lux toast nie se fait piis;tttexdr-.
diflieiles, qu'il conitait i.fOnd. ("stîetes Ile iot <le .saint à1mmuajelle prend la formet 1. plus kii~* :
lit Voi\ d'un iloinie ille v-ous 'velnez i Clovis: - Bu'il.e ('t' que tu its it<hl'i4%, 1 plus mlesquinle, lat plus taquinlanite - uit1

(Ot'j Ilardilr usl lo re vote dle lat. iinaujort. républicaineno-
'où fA vienat cela ! J.'Oùt vient t .v -lal e<»îîII ax lopagtues de ceîiî a

a il ~ .t~ 5 <'t t'<a u<11 01 l a o i xti s i' 'i ii . d eh ta lfl e t é c h te z d le s g e nls q u i n ' ni e , ne A m o n r d ; v ' î ' u
b' ilus aut) hv i d'u ionl l m1t'Niîuîet<tt !ùrligiieutx et ux- religieuse-s.pr'être. 4'îaîîîîais-sait les beon e 'nsvient cette CI)siqudn.- (h l es h1011- jCela sgiii xcenjt (ahoinouveaux, atdiriant les j''gèsde la1 SCl"-lnes qui reprochient sl'lis cessQe il leuris ilsvne , lat République lt-si voils Q-ci. t. e liîmusti',eeni des inr'--I;desne nmacîse epîdî-e leur J le as n'4oubliez Ims cile la Répmbli-

'tinsexesjiî~sdel'tat.doninat ]*'eFfort teips et de scierles iiitéiêtsQ dle la qtue rpser.toiu oui- s iées, eoil-
de, sa vie, avec urne lîuri. <le Wut-ole (lui paLtie daIns iune iréouclabeamt'uîs.bttra sastîéVve VO os cuieîtiolis. t
niie fait songer lxat-fois aux voix des grand. i tutuonnelle et inutile Opposition. pair touts les, unoyemîns ,'eforceri,- dl.'ié-
niioiineÀ de Jadis, ùi. la défense du peuple jt îdOIienimct il y z. une raison i. cela trairec cette reilig«ioni à. laquelle vous
contre les abus de lau ticliesse fiIste. J' dan~is le-uir Penisée et dans leur esprt ee con e%vte.V

le emecieautioi d F.esenilée 1Noums ni, pouvons pas aldnettre (lue la jComnment veut-oi (lue, danîs scnle rmerie u tonidi' 'uaseiblé. haune pour tout ce qui est catholique, jditions.les adhésions quon nous deunan.-
jin.~~~ onîipeeîtrigexsotlnqu1 de ne soient pas très isolé"es

1 mtobile de leuir condut ; la haune sans ilEt qu'on nous permiette (le dirt toutenlsnet une bêtise, notre ' pontée !Que les lecteurs de la



L'ASSOCIATION

J>aixz .4oc iak. qui savent que nous
cvitois Jeoilniiellemienit et très voloni-

tatireinerot m.s~oCfiqC 1 fêmei les
discussions sur là formne du gouverne-
inient, actuel, dans ce journal, inalgrré
nos convictions bien connues, veuillent
bieni so maettre avec nîous au seul point
de vue de la raison.

Est-ce quo raisonnablement on pet
soutenir c1ue l'essence de la ré publique

est d'trei anltireligieuse 1 Estcc qu'on1
n0 peýtit pas être religieu.% et être réýpu-
I>ictini e Est-ce que l'on lie peut pas
deinander que le crucifix soit dans les
écoles et au chevet dles malades sanIs
mlaniquer <le convictions républicaines*

1-lmm-es dut pouvoir et de la maýjorité,
ce n'est pais l, république qui vous

procpc'est l'esprit de ))arti,ce n'est
pas le triomlphie (le la, République, c'est

le trioluplie du synidicatt des personnia-
lités qui î"e sont luiises, à la tête.;de ctte
rép)ubliqlue (Ille Vous poursuivez!l

Votius en arrivez il dire: *'la Républi-
qule <"'est nlous " "commie Louis X1V
&.slit: 44 L.'Et41t c'est moi!1

Vous êtes simplement une ]monar~chie
.1 111.i tir s une lauvause xnonar-

. .M. JHN

~A~FE L

LJ'ASSOCIATIO.X De parmîtrlat pas lat sei.îne
prochaine ; (-'est pourquoi, nous donnons aîttljourd'hii
1i11 ililinèro I)OUBLE.

-Par l'abondance des iiatières, par la variété qui y
règnoPe, par l'intérêt qlu'elles offrent, ce numéro DOUBLE
devrait, il nous semble, engaèger tous les membres
de la C. M. B. A. à11 fauire un effort immédiat pour
nous aider à publier tou$n;vs,- notre journal à41 HUIT
pages. A deux reprises déjàa, nous avons donné une
mention d'honneur àla succoursaý-ile St-Joseph, des,
Trois-IRivières, qui nous a f'ouri it effectif (le q
ratite abonnements P.AyIsDAAN. (le nloble c-x-
emiple a généreusemleut été imité p.,,t la scusl
29, dýOttawa. Nous adressons unt appIel chaleureux1
a toutes les suiccursa.les du Ca.ia.daý. Le prix d'abon-1

IlIWt 4'1 OITO stsue etduitu ei Parlan"t du projet d'uti :ongrê-ès catlîoli-qu n Amérique, congrès qui aurait pour
MeniI)res (le la C. wJ. 1:'. A., dollar par ait ; quelque mmmiiiie que soit cette somme, I lbut d'unir par un lien plus intime tous les

N ~catholique.% diu continent, il s'écrie -. 4il
Veile l kYire ilttenlti vemient le (lis- 11011.15: l'avonis ecore0'( réduit(% à, ( INQ UA NTE C'E NTINS "nexiste pas d'Irlandais Catholiques, dAl-

TItir.! (liti réérn peèbre Ludovi 1. " )1. ~ G lemands Catholiques, de Frani çais Catholî-cous u veen& er ,)0)1U pour les Utenbes d ha MV. B1. A.,' la"que-% ces désignations sonYt fatusses Ilyde I3es-se, cuinsrle Cr)édit Po-1 codtoau ascusl on l otpri os: bien des catholique ts Anglais,Allemans
p~da'eet.Ct asidrezs'i flal.''<U- ?ançisete., mais la catholicité n'est pas

tintps ote xeletest'Ç~éenvoie une. liste d'au moins VIG-IQabonnemenIlt.s 'changée par lit nationalité. ....C'et our-tien iN4 ter ee -s tèe sde hn AE iT etét1é1di or~ItUnu e: quoi je suis heureux, je l'avaite, d'adese,-
ve sstètie deban 1ÎVA-rCE 11bi dit oirquejios n laparole aujourdihui îA cette association(1it ott h~meleu énfiechrhospa séulr.e (I ioisaon ie (lui, danls soni Orgiuisatitai a visè A s'ap-qti* roir e Millur énéficeclireloil pa%; .111 etqueiiois ien puyer sur les larges base,; du sentimentdle"; vJt oesjuilaire.ý <-111 Calada. Iplutôt eii viI(' de répandre partout uni *journali- excel- ,,catholique, et a éliminé 'le son1 seiln

*~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ Ila 'r«s'éA'os;vn ulélm aimtpor 'poae aC I .A. toute distinction <le iuatiotialité, &'es-t unlemientprope ", tier ;1 . M.B. .., 1j 11 ^lle pasdans la bonne direction. -Je ue veux
4-if>.ax déà avOs pubié Ixs inet.m- ucuealtre soeitt4 con fauted:îns les3 <oAi1nus dle. cjouirutal 1Vautg'uste et temps lite la. bon uc (.,tU ira les 51.ilis p)1ili'I) i 1é iepéed u leur lhmnî dacto

ofliciehl J;utii oaîe tlAsrvff est trop limité, tandis que le Vôtre est;Oicee iaitotfolieàcoîm ounu'oeil à',' forme, sur :eS vastes limiites (tîi ewbras-d', soroi>n Jiftttud (C. N.r. l. k.) -iltlscééctoiu tl elietpr' s~~Enuit < lt, cardinal Tasch'.'reai, L~ lAU Nal )''eiIu apatu il îh sa a oit atoiu tl etmn
arehuepvi-qie (le Québetc. etpar Nos Seigneurs If tamiille (le cette pres-.se cý-i thliIq ie( u[e le S>Iveni (rtu>iîosfstiweJ1~eds<iffr-
C.-E. Fabre, :.rchuevé(lue dle Mouitrèal -; J.- '. s':'
T. »Uhunl archevèque iOttatw. L.-F. potie I ioil NILI --oîmaîeaux dIIks(e sue

£îlvh, vêu ds iusRî'vr.sI.-Z. Iljj' et(QlC)ur5C' Aus-si aten-el ,avec i11ue p-:
ýVr-:u <~èque de st.HJyacin1the -,Alitoile. 441*44 1111(1IQ

fýillifltc.$Vg(Lue de :helrok .X in' foriî(th >emen'~ut <bpr<>îîv( '<(>î<î( l ''"i'alOOOUO0l:lb

diriger les masses dans le seul but et à la
seule fin de proinouvoir les bons principes
et la gloire de Dieu. Ses restrictions ne
sont autres que celles imposées par Dieu
même pour la répression du ,mal., L'Eglise
cherche en effet à gouverner de telle sorte
qu'elle puisse maintenir l'hommie dans les
limites tracées par Dieu même. C'est la
raison pour laquelle Elle interdit les socié-
tés secrètes ou révolutionnaires. C'est aussi
pourquoi Elle cherche à propager les asso-
ciations catholiques.

Le digne Evêque relate ensuite l'organi-
sation de sociétés catholiques locales for-
mées par les Allemands, les Irlandais ou
autres nationalités. Puis il parle du senti-
ment., qui semble vouloir prendre racine
parmi >s catholiques,d'éliminer les conflits
de race ou de nationalicé. Il dit: "IlLe
"catholicisme. est coniposé de différent-,
"élémenitsAllemands,IrlandaisBohêémiens,
"Polonais, Français etc. et il y existe un
"sentiment bien arrêté de traiter avec dou-
"ceur et tolérance les habitudes propres à
chaque peuple. Mais, tous nous savons

"parfaitement bien que de simplesï coutu-
mnes, individuelles ou nationiales, n'ont

"rienî ù faire avec cette Foi qui est en
nous -: cette Foi est un lien et elle est une

"et universelle. Peu importe ce que noussomi-
mes, ou ce que notre nationalité peut-être,

Fnous sommes tous unis par ce même lien;
"la Foi. Et nous attendoins patiemment
"le temps où nous serons tous intimement
unis pour ne former qu'une seule et même
fMille qui sera: la frd/:nl d'Ainé-

rique. 1



p -- uca'mlquies (MU couitnelit, il s'écrie "i~<~~ j~ ir aten emeît.e ds- ous avos ecor réuit à INQ ANTE (<ENTINS n'existe pas d'Irlanidais- Catholiques, dAÂl-du~~~~~~~~~~~~~~~~ î'ven pèeiuoi ~hf\lsm îbe el .~i .A lomands Catholiques, dle Français Gatholi-I-cillIei" père~'~ POUlo*l 1'.ý-0 po rls"ebe elaC .B 4 ,l lques : ces désignations sont fausses. Il yde ]k'se, (~l)enSrle ('iti&LJ7O- codto"u a ucraedn l otpri osI a bien des catholiques Anglais, Allemand,
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des classes populaires alu (an11ada. plutôt eui vue de répandre partout un ,jour'nal exeel- ctoiuet a éliminé- <le son sein
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celle-ci danus lat carrière. hommes de bonne volonté. l'Eglise, dans le miorde. Elle cherche à iiièti''



4 L'ASSOCIATION

LA LOI ET LES CONTRATS

(De La Voix de rOuvrier, Bruxelles)

Les partisans dits du lai8sez faire disent
souvent:

Le Pouvoir n'a pas le droit d'intervenir
ldans les contrats passés entre deux indivi-

dus, parce que chacun doit être maUtre de
.stipuler, pour soi-même, comme il lui plait.

C'est sur ce principe qu'est basé le faux
.dogme de la liberté du travail, qui a si for-
tement aidé à la désorganisation révolution-
naire.

Or, je prends un contrat qui a un carac-
tère bien indîviduel, bien privé, celui du
prêt à intérêt. Je vous prête mille francs
-et je stipule un intérêt annuel de dix pour
-cent. Vous êtes bien maître de votre
signature, et, s'il vous plaît de vous soumet-
tre à cette obligation et de vous engagerqui
pourra vous en empêcher I

La loi, tout simplement.
Est-ce là du socialisme d'Etat? Non,c'est

de l'organisation sociale, et le Pouvoir agit
en vertu de son devoir social en interdisant
tout contrat immorl J.

Il peut donc agir de même si le contrat
<le travail a un caractère immoral, disons le
mot : usuraire, car c'est la pire de toutes
les usures que de spéculer injustement sur
le travail d'autrui.

Participation au benófces
(De La Idx dé rOurier, Bruxelles, Belgique).

Depuis longtemps cette organisation spé-
ciale du travail a toutes nos sympathies.
Nous considérons la participation aux béné-
fiées comme de nature à créer des liens
nombreux et éti-oits entrepatronset ouvriers,
Aussi serions-nous heureux de la voir se

généraliser davantage. Il est fàcheux qu'elle
ne soitpas beaucoup plus fréquemment récla-
inée par les ouvriers.Aumonopole despatrons
ils préfèrent souvent substituer la leur,
plutst que de proposer ou d'accepter une
association rationnelle et équitable sous la
ferme d'une participation aux bénéfices.
Nous pensons que, dans bien des cas, ils
:ont tort. En attendant qu'ils reviennent
.à des idées plus saines, nous croyons utile
de mettre sous leurs yeux l'article que notre
confrère le " Moniteur des Syndicats
-ouvriers " a publié sous la signature de

maison est un document bon à faire con- UNI STATES LIE
naître : U IE IÀTS IF

Neufchâtel, 15 octobre 1890.

Monsieur le rédacteur,

En ces temps où les journaux et l'esprit
public se préoccupent si vivement de la
question sociale des grèves et de tout ce qui
divise si souvent, malheureusement, patrons
et ouvriers, combien il nous est agréable de
pouvoir vous communiquer le plaisir que
nous avons eu lundi soir en nous trouvant,
tous les ouvriers et ouvrières del'imprimerie
Delachaux et Niestlé, de notre ville, réunis
à un joyeux et excellent souper offert par
nos patrons à l'hôtel du Soleil. On se sen-
taitlà en famille, c'est vous dire quelle cor-
dialité a régné durant toute la soirée. En
outre, une agréable surprise nous était
réservée : chacun reçut-en souvenir de cette
petite fête, sous un pli discret, une large
gratification, établie au prorata du temps
qu'il se trouve employé dans la maison.

Nous serions heureux, Monsieur le rédac-
teur, si vous vouliez bien accorder à notre
lettre l'hospitalité des colonnes de votre
estimable journal pour remercier encore
publiquement nos chers patrons de l'intérêt
qu'ils portent à leurs ouvriers et, par votre
publicité, inspirer peut-être à d'autres, l'idée
de suivre un si bel exemple de solidarité.

Agréez, etc.
Les Ouvriers de l'imprimerie

Delachaux et Niestlé.

Pourrait-on croire que " la feuille de
Neufchâtel " à laquelle les ouvriers de MM.
Delachaux et Niestlé envoyèrent leur com-
munication ne résolut qu'avec peine et un
pou par contrainte à insérer cette lettre en
la faisant précéder de ces Jignes significa-
tives :

" Bien que le fait relaté ci-dessous soit
d'un domaine absolument particulier, nous
publions cependant cette communication à
la demande qui nous est faite ".

Il est de notoriété publique que la dite
feuille a gagné des millions à ses. proprié-
taires et qu'elle opère tous les jours des
bénéfices énormes. Par son exemple, nous
voyons que l'égoïsme et l'amour du plus
gros gain possible est un obstacle très fort
à la solution de la question sociale, et que
les ouvriers dans leurs plaintes n'ont pas
toujours et eux seuls tous les torts.

L'initiative de MM. Delachaux et Niestlé

Orf/ani8ée en 1850

BuFeau principal à NEW YORK

BILAN DE 1889 -- Augmentation
d'actif, augmentation de surplus,
augmentation de polices émises et
d'affaires faites, augmentation d'as-
surances en force.

Cette compagnie, a part plusieurs sys-
tèmes très avantageux, présente aussi
un plan d'assurance de vie a très oon
marché, garanti par une police des plus
libérales.

33Bonnes offres a de bons agents.
S'adresser a

B.-V. BERNIER,

Agent général,
133 rue ST-PIERRE, basse-Ville, Québec

LA
NE WYORK

ACTIF total au Canada, '; 2,011,235.93
Y compris le dépôt au

gouvernement, de. .. .
Montant d'assurances en

1,064,681.45

force au Canada..... 14,320,863.001

BONS AGENTS demandés pour la
cité et le district de Québec.

S'adresser au soussigné :
DAVID SMITH,

Agent général,
Ritue St-PIerre, Québec

NOTRE

IMPRIMERIE
BUREAUX ET ATELIERS

68 RUE ST-JOSEPH 68
A DEUX PAS DU

Bureau de POSTE St-Roch, QUBBE

SOUS le plus court délai et & Dis
PRIX MoDÉRÉs nous exécutons toutes
sortes d'ouvrages typographiques, tels
que:
LIVRES,

PAUPHLETs,
FACTUMS,

BLANCS DE CHÈQUES,
BLANCS DE BILLETS,

LETTRES FUNÉRAIRES.
CARTES D'AFFAIRES,

CIRCULAIRES,
TÈTE DE CO3iPTEs

ETC., ETC., ETC

Nos CARACTIÈRES sont tout neufs.
Impression soignée et de belle appa-
rence. Examinez le journal L'Associa-
tion.

Nous imprimons a des taux spécia-
lement réduits tous documents (Cons-
titutions, Règlements, etc.) publiés par
des sociétés de bienveillance et de secours
mutuel. Nous avons aussi un tarif très

LOTION PERSIENNE modique pour TOTEs publications entre-
L prises par les séminaires, collèges, cou-
vents, et par des membres du clergé.

PHILIPPE MASSON,
S.IImprimdoP-EditrP.

- . Livorpool & LondOn & Wroho



Depuis longtemps cette organisation spé-
,ciale du travail a toutes nos sympathies.
Nous considérons lit participation atux béné-
fiées comme de nature a* créer des liens
nombreux et éti-oits entrepatrorset ouvriers.
Aussi serions-nous heureux de la voir se
géèraltiser davantage. Il est fâcheux qu'elle
ne soitpas beaucoup plus fréquemment récla-
inée par les ouvriers.Au monopole despatrons
ils préfèrent souvent substituer la leur,
plutst qlue de proposer ou d'accepter une
.association rationnelle et équitable sous la
ferme d'une participation aux bénéfices.
Nous pensons que, dans bien des cas, ils

,ont tort. En attendant qu'ils reviennent
-à desl idées Plus saines, nous croyons utile
de mettre sous leurs yeux l'article que notre
confrère le Il Moniteur des Syndicats
-ouvriers " a publié sous la signature de
M. Marsanche. Le voici :

Les cantons français et allemands de la
-8uisse sont la terre classique des oeuvres
philanthropiques, dlues à l'initiative privée:
caisses ou sociétés de secours ou de pré.
voyance, assistance par les communes, par
'Etat ou par les paroisses, par lès fonda-

tions libres, etc. Ces oeuvres pullulemt.
Cet état de choses fait sentir moins vive-
ment qu'en Allemagne ou ailleurs la néces-
sité de l'assurance obligatoire ou nion par la
-Confédération, assurance qui, du reste, est
votée en principe.

Mais à nos yeux, un des moyens les plus
surs de résoudre sainement la question
.sociale réside dans la participation aux
bénéfc3s, celle-ci n'étant envisagée que
-comme un acheminement vers la corpora-
tion.

En tous cas la participation doit être
lécole préparntoire qui formera le inonde
ouvrier à la vie et aux aptitudes coopéra-
tives.

La participation peut revêtir bien <les
formes dans un établissement industériel :
assurance du personnel, institution le bien-
faisance, etc. Sous ces formes elle existe
presque dans tous les établissements de
*quelque importance en Suisse.

Toutefois la participation aux bénéfices
sous forme de distribution ou de partage de
bénéfices par les patrons aux ouvriers dans
des établissements d'importance moyenne
est encore bien rare en Suisse. Ç'est pour-
quoi l'introduction de ce régime bienfaisanît
dans l'une des maisons de la ville de Neuf-
'chitel mérite d'être mentionnée.

La& lettre suivante, publiée dans un joui-
mal de la ville, écrite par les ouvriers c'te la

r-~-i*j*tir~~L1~ -
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înunication nie résolut qu'avec peine et un
pou patr contrainîte à insérer cette lettre en
la faisant précéder de ces lignes significa-
tives.

"4 Bien que le fait relaté ci-dessous soit
d'un dlomaine absolumîent par'ticulier, nous
publions cependant cette communication à
la demande qui nous est faite ".

Il est de notoriété publique que la dite
feuille a gagné des millions à ss proprié-
taires et qu'elle opère tous les jours des
bénéfices énormes. Par son exemple, nous
vroyons que l'égolïsme et l'amour du plus
gros gain possible est un obstacle très fort
à la solution de la question sociale, et que
les ouvriers dans leurs plaintes n'ont pas
toujours et eux seuls tous les torts.

L'initiative de MM. Delachaux, et Niestlé
a produit sur les ouvriers imprimeurs de
Neufchâtel, l'impression la plus salutaire et
a fait naître chez eux un vif désir dA voir
cet exemple imité psr tous les patrons.

C'est sur son couvert en se mettant à
table que chaque ouvrier de MM.Delachaux
et Niestlé trouva sa part aux bénéfices,
l'un 500 francs, les autres 2000, 100,7ï0, etc.
selon son ancienneté dans la maison et
selon son- travail. Tous ces ouvriers, faut-
il le dire, travaillent avec un zèlsq nouveau
et le meilleur esprit règne dlans l'atelier.

A Là MAISON LECLAIRE

On connaît l'excelleente organisation de
cette Société,dontle principe fondamental est
la participation aux bénéfices pour les 1500
ouvriers ou emp loyés <le la maison.

Le plus modeste de ceux-ci touche annuel-
lemnent plus de 2500 fraincs ; ils ont droit à
une retraite apres 20 ans de services et
reçoiÏvent, des primes lorsqju'ils oat des
enfants. C'est l'asiemblée générale du per-
sonnel qui décide l'avancement en grade des
travailleurs de la) maison.

EXCELLENTES

Fortrossssemi- opèts avecpiod
]PRIX IINOI[I: 4» Fr, plus le

port de 4 kl>gramuesi
S'adresser au Joirnal du Cidl, Courde Rohan'

NAIS

cite et te aisrori e Que ~cU~. --

S'adresser au soussigié :
DAVID> SMITH,

Agent gérnéral,,
Rue st-Pleri'e, Québec

5 juillet 189. la

LOTION PERSIENNE

Pour blanchtIr le teint, lul ueev. oc onerver
sa coulur dle rise,à faire dipparaitre les roue-
seurd, le nsj: et autres tacbesde la pueu

La LOTION lI~rFN est une prdp*M-
io ué,en'.Uiquel en, eto genre. C'est un v6ri-
table 8XitiKUN pour la peoau C. n'est pas une

,soudre blanche, délAydo dans de l'eau ou do
l'easenee. La Lotion persienne, au eontrairc.
est une paréparation m6dieinale, transparente et
limpide comme de l'eau.

Lor»qun la peau est frwufe Pffr le .teG, la
Lotion Persienne lui reind promptement es
fratcheur et son teint rope, en aîjoutant une
cuilre tous les matin& à l'eau leour se laver.

LaLtion Persienne se vend anus toutes les
bonnes pharmacies de la puissance. en bouteilles
de 50cents. Méfiez-vous des contrefaçons.

S. LACHANCE, PotoPutai.rAîu,
1538 à 1540 Rue. Ste-Catherine, Mfoatre

HOTEL RIENOEAU,

â8,4O Plaolude Jaoq-Cartier,
MO1NTREAL

Situation des plus centrales.
Chambres spacieuses, meublées àa
neuf. Menuis variés et excellents.

Primeurs de toutes les saisons.
Vins, Liqueurs et Cigares

de premier choix.

Telone-Jdl 1603. Federai, 78

JOS. RLENDEAU, Prop
1 .juillet lm9-la

Nous imprimnons a des taux spécia-
leinent réduits tous documents (Coni.,-

titutions, Règlemnents, etc.) publiés pilr

des sociétés de bienveillance et de secours

mutuel. Nous avons aussi un tarif très

modique pour TOUTrEs publications entre-

~prises par les séminaires, collèges, con-

vents, 'et par des membres du clergé.

PHILIPPE MASSON,
Impriinour-E»ditur.

Làiorpool & Loidon & globe
CONTRE

LE FEU ET suR LA VIE

Bureau principal pour le CanadWa, Moutréa
Hon. Henry SWares, Praident.

G. P. C Sinitit, Principal Ayent

Bureu de Queluo, - 75 rue Baihousie
FONDS INVESTIS . . . . $W0,500,00

Au CANADA SEULEMENT . 900,0W0

33rCette compagnie prend des risques
dans toutes les parties de la ville et

des campagnes. Des Polices pour

trois ans sont émises au taux de

deux primes aninuelles.

S 'juillet 1 _1M. la

W.M. MACPHIER$ON,
75, rue Dalhousie,

Québec.

CIGCARE C. Me Be.A@
Ce cigare a fait les délices des dlégués de la conîvention

dit rand Conséil d; la 0. ' . B. A., tenue à Montréal, eu,
seltenibre dernier. Lsmembres de la euecursrIe 20, d'Ot-
tawa, on. su 1'aîprécier lorsque M le cheunNer Catupeait,
.délé¶gué suprème. leur en a prbsentd des spécimens.

Bien q1ie manufacturé au Catuada4 cecigare ne contient
que dut tc TABAtC DE L.A HAVANE. De tous-les cigart-z
à Il ts, le cgre C. M. B. .1. est assurément1e meilleur.

Meen ce la C. M. RB.. ce tigire vousa est présenté piar
l'un des vôrp pru frère; ve-uillez donc li faire tit
accueil FRATRE

FRERES ' veuile Iiie.' choisir dans votre localité une
mtaison de commerce reonndable qui ne charge de la
vente du cigare C. M. B. A., et faire connaître le noin de~
cette maison à la succursale No. 101, Trois-Rivières, ais,%i
qu"à inilmntnie.

EI>OUARD AILIOT
Membren% de la succu-sale No. 101.

13 de-ce, tl ni.



LE " S U N "
Compagnie d'Assurance sur la Vie,

du Canada

BUREAU PRINCIPAL
164 Rue St Jacques, Montréal.

Io LOUIS TESSIER,
GÉRANT A QUÉBEC.

67 RUE ST-PIERRE, QUÉBEC.

Le " SUN " est la seule Compagnie qui
.émet des polices absolument sans condi-
tions. Elle paie les réclamations prompte-
ment sans attendre 60 ou 90 jours.

Aucune personne ne doit s'assurer à une
Compagnie qni émet une police remplie de
conditions et restrictions.

Toute personne doit lire sa police atten-
tivement avant de l'accepter et de payer la
prime, car dans quelques cas déception
est praitilliiiee

Assurez-vous au "SUN," car cette'
Compagnie vous émanera une police dans
laquelle il n'y aura ,aucune restrie-
•ioi Texatoire en cas de SUICIDE,
EMEUTE, GUERRE, DUEL, FELONIE,
VOYAGE, CHANGEMENT D'OCCU-
PATION E-T TR ANSPORT DE POLICE,
Conmmîe il s'en t rouve dans les polices des
autres Compagmes.

Le " SUN" a réalisé par ses Prêts et
Placements depuis trois ans un intérêt
(lu (oyle e sept pour cent (7 %)
était le taux le plus é-levé acquis par
les Compagies d'Assurance sur la Vie
faiiant affaires au Canada.

ROBERTSON MACAULAY, Eer.

PréAilent et Directetw-Gémat.
12 uillet iso

IG ESET BOISSONS
DY~ rRPMIFR CIIOIX

REPAS A TOUTE HEURE
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CLB DE CHASSE ET DE PEOHE

L'ASSOCIATION

1 LES FONCTIONS
'Il en est de la fonction comme de la

richesse.
Que faut-il avoir pour être • riche ? Cent

Mille francs ? Un million i Un milliard ?
Chacun répondra suivant la pesanteur de
son sac. Pour quelqu'un qui n'a rien, le
possesseur d'un capital de trente mille fr.
est un richard,

Je propose une définition toute différente.
Etre riche, c'est avoir un revenu supérieur
à sa dépense. Mon revenu actuel nest
que de 1,200 francs, mais ma dépense n'ein
dépasse pas 1,000. Je suis donc riche. Au
contraire, j'ai un beau million de rentes,
mais je dépense annuellement 1,200,000
francs. Je suis pauvre.

Je soutiendrai toujours que toutes les
fonctions sont égales et que la façon de les
remplir constitue seule une inégalité entre
les hommes.

Boileau a dit il y a longtemps:

Soyez plutôt maçon, si c'est votre métier.
Je prends pour moi cette maxime, avec

cette différence que Boileau croit prononcer
une sentence de juge et que, pour moi,c'est
un conseil d'ami. Oui, mon ami; puisque
vous être capable d'être un bon maçon et
incapable d'être un bon poète, dépêche.--
vous de vous faire maçon, pour être hono-
rable et honoré, et ne faites pas la
sottise d'écrire des vers.

Nous sommes dans ce monde, voyez-vous,
comme une troupe de comédiens, à laquelle
l'auteur de la pièce distribue les rôles.

Vous, dit-il, vous serez l'empereur. Et
"vous, vous serez le mendiant. " Quel est
le plus grand homme des deux comédiens ?
Est-ce celui qui joue l'empereur, ou :lui
qui joue le mendiant ? Vous n'y êtes pas.
C'est celui qui déploie le plus de talent
dans le rôle qui a été départi. Il vaut
mieux être le mendiant applaudi que l'em-
pereur sifflé.

JULES SmoN.

LA GRIPPE

Tout le monde se rappelle quemadame
la GRIPPE a choisi les mois de janvier
et février de l'année 1890 pour visiter
le Canada. Elle a frunchi le seuil de
toutes nos demeures, y laissant partout
le venin de sa trahison. Elle a inspir
à 1'un de nos plus éminemits écrivains les
vers humoristiques qui suivent, et que
nous enreWistrons volontiers.

du 1--1l"af - 1~.

prononcé un discours dont voici la partie
caractéristique.

" Croyez-le, ,mes amis, vous n'obéissez
pas seulement à vos intérêts en travaillant
ici, an lieu de suivre le déplorable mouve-
ment qui pousse les jeunes gens vers la
bureaucratie, au détriment de l'industrie
et de l'agriculture.

Au lieu de dédaigner ce qu'on qualifie à
tort de "vieille routine " -vous n'avez pas
déserté l'ateliervous n'avez pas voulu devu-
nir des " fonctionnaires ". Et vous avez
bien fait, car de votre côté est le salaire
assuré par un travail intelligent, dont la
pensée comme la main sont les auxiliaires •
de l'autre, est une médiocrité bien dorée,
quand elle n'est pas la pire des misères
celle du déclassé. .Voilà pourquoi, mes
amis, j'ai le droit et le devoir de vous féli-
citer. Et c'est précisément ce qui fera la
force de votre école ; car nous y trouvons
un conseil d'administration composé des
hommes les plus distingués de votre grande
industrie locale et des élèves dévoués, secon-
dés par un maître dont je ne saurais trop
vanter la modestie et la distinction. -

Dans presque tous les pays, hélas 1 les
éclassés sont légion. Leur nombre s'ac-

croîtra sans cesse, aussi longtemps que les
autorités publiques s'abstiendront de placer
l'enseignement professionnel au rang qu'il
mérite, c'est-à-dire au premier.

Puissent-elles, partout, ouvrir prompte-
ment les yeux sur les dangers d'une situa-
tion à laquelle il est plus que temps de
porter remède !

a*a

PLOGRPs A RÉiALIER.-L'autre jour, M.
le baron t'Kindt de Roodenbeeke, l'infati-
gable champion de la mutualité en Belgi-
que, se plaignait de l'exclusion dela femme,
et même de l'enfant, des sociétés de secours
mutuel. Il disait ;

"iJ'ai toujours été frappé de voir les
femmes, la famille, en quelque sorte,exclues
<le la plupart de nos institutions inutuellis-
tes, tandis qu'elles devraient, selon l'ordre
de la nature, en devenir l'élément principal.

Quand il faut parler d'ordre et de pré-
voyance, la femme na-t-elle pas un grand
rôle à remplir? N'est-ce pas elle qui,faisant,
la dépense par le menu, aujour le jour,peut
le mieux réaliser des économies ? Lorsque
les femmes et les enfants entrent dans nos
sociétés, ils y apportent des idées salutaires
et ces influences fortifiantes du foyer dont
en ne sanrait assez dire le prix.

On a prétendu que les femmes ruinaient
les sociétés de secours mutuels. Or, d'après
le Rapport sur les opérations des sociétés
de secours mutuels en France, pour l'année
1886, la moyenne des membres partici-
pants de fonds de secours en casde maladie
a été de 25,66 pour les hommes et de

lacx.) _ - 1 £ . 1.

chise municipale que partout, en Autriche,
les femmes qui paient les taxes exercent le
droit de vote aux élections des assemblées
provinciales ou dgs corps municipaux,
excepté dans les provinces de la basse
Autriche, de la Carniole, et dans les villes
de Vienne et de Trieste.

Le conseil municipal vient de repousser
la demande des dames viennoise.

LE RKFERENDUM A SPA.-On sait que
l'agrandissement du Casino, pour l'annexion
de M'Hotel d'Orange, est à l'étude. Un
emprunt serait nécessaire . mais aupara-
vant, il y aura consultation des contribua-
bles, par voie de referendum.

Le referendum, on le voit, commence à
pénétrer dans les meurs politiques belges.

* *

UNE FERME MoDkLE.-On vient au Texas,
d'appliquer l'électricité.à la protection d'une
ferme placée au centre d'un pâturage de
cinquante mille hectares, complètement clos
de palissades. On sort de cette immense
enceinte par deux cents portes ; aucune de
ces issues ne peut-être ouvertre sans qu'un
signal d'alarme soit donné à la ferme. En
outre, à chaque station, est installé un télé-
phone dont les bergers peuvent se servir.
Ces derniers, au lieu d'une houlette comme
ceux de Virgile, portent avec eux les ins-
truments nécessaires pour communiquer
instantanément avec la station centrale.

*

LE sOCITÉS DE SECOURS MUTUELS EN
FRANCE.-Le rapport sur les opérations des
Sociétés de secours mutuels, adressé au
président de la République par le ministre
de l'intérieur, fait connaître qu'au 31 décem-
bre 1890, il y aura en France 9,500,
sooiétés et un million 1122 dle sociétaires,
dont l'avoir atteindra la somme de 170,000-
000 de fr. Dès à présent 26,000 pension-
naires de la mutualité française sont ins.
crits au grand livre de la Caisse des dépôts
et consignations.

E2 HOLLANDE.-On sait qu'à Laandan
se trouve la hutte qu'habita Pierre le
Grand, pendant qu'il apprenait en Hol-
lande, en qualité d'ouvrier, la construction
des navires. Ceux qui voyagent en Hol-
lande ne manquaient jamais d'y faire le
pèlerinage de Laandan. On est actuelle-
nient occupé à restaurer la cabane histori-
que. Elle menaçait ruine. La restaura-
tion se fait aux frais du gouvernement
russe et sera complètement achevée dans
un mois ou deux.

Il nous plaît de voir conserver cette
hutte, monument vivant de la vérité de
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CHENAL DU MOINE
ic, place Jac<jtes-Cartier,

onitréal.

Féelix LA TRA VERSE
Propriétaire.

Eg.,A deux pas du débarcadère des ba-
teaux à vapeur.

Xiontréa, 5 juillet la

Pilules Antibilieuses.

DIL Dr mwEDy-
JRmède par excellence coregegAfectiosj
Bilieu.es: Torpeur dufoie, oecèsde bile et
a-utres indàýipotion# qi en dEcoulsit:
-Coiist'iption, Pe? te d'aPPieil, Xux de
ýëete, Me.

Le Dr D. Marsolais, praticien distin-
nié, écrit ce qui suit :
Voili plusieurs années que je fais usage desPilules Antibilieuses du Dr by et je me trouveares bien de leur emploi.
je ne puis que faire l'éloge de leur compositionque vous avez bien voulu me faire connaître. Ne.contenant pa de mercure, elles peuvent ètre admi-nistrées sans danger dans une foule de ceas où lespilul- mercurilles seraient toutà fit nuisble.Non."eOlmantje fais un usage consdérable de

cesPilulespour mes patients, mais Jees aianaiemployées sn muaintee circosetaucea « mi
ine et e résultat a étédeplus sati fisante
C'est don avec plaisir que j'en nommande

n'tboian n pur-

I'aItrie, 1er mai 1ar0. Dit. NA2BSOLAs.
EN VENTE PARTOUT

SEUL PROPIaItTAiRE

L. ROBITAITTJE h (rimte
JOLIMETT E, . Q. T

PRIX SEULEMENT 25 CTS LA 80TLfe

pTT)N ET TRANSPORT DE POLICE,
omme il s'en trouvo dans les polices des
t rt'eComnpmpguies.

Le'. " U " a réalisé par ses Prêts et
placements depuis trois ans un intérêt
d'une moyenne de sept pour cent (7 %)
étant le taux le plus éeleV acquis par
!es Compagnies d'Assurance sur la Vie
fi 'sait affaires au Canada.

ROBERTSON MACAULAY, Eer.

P>réslen t et Düirectear-Gér'ent.
1. 11m1et isno
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vous, vous serez le mendiant. " Quel est
le plus grand homme des deux comédiens ?
Est-ce celui qui joue l'empereur, ou celui
qui joue le mendiant ? Vous n'y êtes pas.
C'est celui qui déploie le plus de talent
dans le rôle qui a été départi. Il vaut
mieux être le mendiant applaudi que l'em-
pereur sifflé.

JULEs I oN.

LA GRIPPE

Tout le monde se rappelle quemadane
la GRIPPE a choisi les mois de janvier
et février de l'année 1890 pour visiter
le Canada. Elle a franchi le seuil de
toutes nos demeures, y laissant partout
le venin de sa trahison. Elle a inspir
à l'un de nos plus éminenits écrivains les
vers humoristiques qui suivent, et que
nous enregistrons volontiers.

Influenza
De faiblesse
Je m'affaisse
Tout du long.
Je frissonne,
Déraisonne
Tout de bon.

La poitrine
Tambourine
Et gémit.
Pour la gorge
C'est l'eau d'orge
Qui guérit.

Oh ! la tête
Qu'on est bête
Et frippé !
Les nerfs dansent
Et balancent
Le grippé.

Mauvais lièvre
Que la fièvre
Dans le dos.
Ça gigotte.
Ça picotte
Jusqu'aux os.

Hors d'haleine
Je me traîne
Au fauteuil.
Je soupire
Et désire
Fermer l'oil.

Cinq journées,
Cinq soirées
Et cinq nuits
En détresse,
En tristesse,
En ennuis.

La toux creuse
Est aff'reuse.
Quel sabbat
Les flancs cuisent,
Les yeux luisent,
On s'abat.

Calme et sûre,
La nature
Suit son cours-
La rechute.
C'est culbute
?our toujours.

BEN.AMIN SULTE.

NOTES DIVERSES

ECOLE PROFESSIONNELLE DE BONNETTERIE
A TRoYEs.-Dernièrement a eu lieu l'inau-
guration à Troyes, de l'école française de
bonnetterie, dont le but est éminemment
pratique.

M. Jacquemart, ingénieur des mines,
inspecteur général des Ecoles nationales'
d'arts et métiers, délégué du ministère, a

le baron t eKindt deRoodenbeeke, l'infati.
gable champion de la mutualité en Belgi-
que, se plaignait de l'exclusion dola femme,et inêmue de l'enfant, des sociétés de secours
mutuel. Il disait ;

"iJ'ai toujours été frappé de voir les
femmes, la famille, en quelque sorte,exclues
de la plupart de nos institutions nutuellis-
tes, tandis qu'elles devraient, selon l'ordre
de la nature, en devenir l'élément principal.

Quand il faut parler d'ordre et de pré-
voyance, la femme n'a-t-elle pas un grand
rôle à remplir ? N'est-ce pas elle qui,faisant
la dépense par le menu, aujour le jour,peut
le mieux réaliser des économies ? Lorsque
les femmes et les enfants entrent dans nos
sociétés, ils y apportent des idées salutaires
et ces influences fortifiantes du foyer dont
en ne salrait assez dire le prix.

On a prétendu que les femmes ruinaient
les sociétés de secours mutuels. Or, d'après
le Rapport sur les opérations des sociétés
de secours mutuels en France, pour l'année
1886, la moyenne des membres partici-
pants de fonds de secours en casde maladie
a été de 25,66 pour les hommes et de
26,52 pour les femmes, mais la duree
moyenne de la maladie, par malade, a été
de 18,09 jours pour les hommes, tandis
qu'elle n'a été que de 11,87 pour les femmes.

Ainsi, les femmes sont un peu plus sou-
vent malades que les hommes, mais leurs
maladies sont bien plus courtes et au total
moins onéreuses.

Quant aux enfants,la cotisation moyenne
par enfant a été de fr. 3.37, alors que la
dépense n'atteint que fr. 2,80 '?.

* *

Pitu 'HoMMEs.-Depuis plus de vingt
ans, c'est-à-dire depuis que les travailleurs
ont pu faire entendre leur voix,les employés
du commerce et de l'industrie demandent,
en France, à être placés sous la juridiction
des conseils de prud'hommes.

Le prqjet élaboré par la commissiou char-
gée de la réforme des conseils de prud'hom-
mes leur donne satisfaction, en décidant
que, partout où fonctionne un conseil de
prud'hommes, quiconque travaille ou fait
travailler-en qualité de. patron, d'ouvrier
ou d'employé st justiciable de ce conseil
pour les différends qui peuvent s'élever à
l'occasion de l'exercice de la profession.

Cette disposition est sage et nous la vou-
drions voir admise dans tous les -pays où
fonctionnent des conseils de prud'hommes.

* *
LUs DROITS DE LA FEMME EN AUTRICHE.

-- Dans un meeting tenu par plusieurs cen-
taines de dames il fut décidé à l'unanimité
d'adresser au conseil municipal une pétition
demandant le droit de vote pour lesfemmes.

Le député démocrate, Kronawetter, qui
assistait au meeting, a déclaré, aux applau-
dissements de l'assemblée, que la demande
des femmes était parfaitement légitime.
. Il est, a-t-il dit, d'zut.ant plus naturel de
voir les dames de Vienne réclamer )a fran-

muvriti r.i
FRANCE-Le rapport sur les opérations des
Sociétés de secours mutuels, adressé au
président de la République par le ministre
de l'intérieur, fait connaître qu'au 31 décem-
bre 1890, il y aura en France 9,500,
sooiétés et un million 12 de sociétaires,
dont l'avoir atteindra la somme de 170,000-
000 de fr. Dès à présent 26,000 pension-
naires de la mutualité française sont iris-
crits au grand livre de la Caisse -des dépôts
et consignations.

* *
EN HOLLANDE.-On1 sait qu'à Laandan

se trouve la hutte qu'habita Pierre le
Grand, pendant qu'il apprenait en Hol-
lande, en qualité d'ouvrier, la construction
des navires. Ceux qui voyagent en Hol-
lande ne manquaient jamais d'y faire le
pèlerinage de Laandan. On est actuelle-
nient occupé à restaurer la cabane histori-
que. Elle menaçait ruine. La restaura-
tion se fait aux frais du gouvernement
russe et sera complètement achevée dans
un mois ou deux.

Il nous plaît de voir conserver cette
hutte, monument vivant de la vérité de
cette pensée : " Le travail, même manuel,
ennoblit l'homme.

***
Lu REPOs HEBDOMADAIRE EN BELGIQUE.-

Le gouvernement belge vient de proposer
plusieurs amendements au titre du Code de
commerce concernant les contrats de trans-
ports. L'un de ces amendements a pour
but, de faire consacrer législativemen, non
seulement par le chemin de fer de l'Etat,
mais pour toutes les autres administrations
des chemins de fer conc&dés, la réforme du
repos dominical. Voici cet amendement
qui forme l'article 26ème du projet:

"L'acceptation des transports ou la mise
des wagons à la disposition de l'expéditeur
ainsi que la délivrance des marchandises au
destinataire ne sont pas obligatoires les
dimanches et jours féries. Ces exceptions
ne son. pas applicables à certaines marchan-
dises qui seront détermninées par un règle-
ment. Lorsque le jour qui suit celui de la
remise on ga-e <le départ est un dimanche
ou un jour férié, le délai de livraison com-
mence à courir vingt-quatre heures plus
tard. De même, lorsque le dernier jour du
délai de livraison est un diraanche ou un
jour férié, le délai n'expire que le jour qui
suit imnmédiatement.Ces deux exceptions ne
sont pas applicables à certaines marchandi-
ses qui seront déterminées par un règlement.
Dans le cas où l'administration introduirait-
dans ses règlements l'interruption du trans-
port des marchandises pendant les diman-
ches et les jours fériés, les délais de t-ans-
port seront augmentés à proportion."

Nous applaudissons à cette disposition
qui facilite aux ouvriers le repos d'un ur
sur sept.

(La Voix de l'Ouvrier, Bruxelles,

. Belgique).



GL'A S SOCI0A T ION

la tems pas par l

En face de la rninsarde,
A quelques pas seulement,
Un vieux mur qui se létarde
Se dresse enicor tristement.
.Iadisi ena ces lieux, splendide
S'élevait une villa:-
A&ujou-.d'htui c'est sombre et vide:
Le temps -a pLSt* piar là.

Sur usa bxamit de 'etplanadie,
Vautre jour, je remarquai
Un vieillard tremblant, malade.
Près de lui je m'approchai.

ý,on bistoire hélas 1 est ourt.
En deux mots il la conta.
Vous la devisiez suns doute::
le temps as pasépr là.

.Jsquesi aux. cieux I74, 'élève'
Lhaluhilc' politicien,

Et lui aie lx-sse et lie r
<fu*.s >'omm avenirprî:.

a faveur est ii onsimiw:

-leannie et P>ierre ee~iOii.:
D)e m.jîrjsuil îar;
Lesprirsor.<i .iie:
Furenît. heureu\. inkj plu tard
Oesç chagrilu; de toute ,ortt-
$unrinrenî. puis tu.rmnia
Le Mailbelr fran. Alu wru
Le tiraill aq lu ar 1:,.

j inq-i dlr ur *,i leon g
Lo' Tcautîp bris' ois alirtruit tout,

Bkh<'0<' liinrur vain ilirago'
lcaî,l, gvîu. .Npins tous.

iIi0Iml15 planl-

Ifaut tri ss par 1.i.

M-lEc le. 159<

recommeonce ma toilette. ou bien elle
rêve luis a la ville oùt l'on se pîromèene,
oit l'ou voit, où l'on rit, ot Pl lie fait
rieu : elle rèêve un mnari qui lui patiera
de., fantf reluchles, et qui seabien payé
par toutes les admiiirat.ions prodiguées;
a sa compagne ;enfin elle rê^ve une ser-
vante qui la dispensera de hâler son teint
a la chaleur du fourneatu do- tiisinef.

P Iensez-v.ous (fie Berthe pulissé traire
les vi.cl'cs

SIl p)araît (lue, dane, les pImisiomîîats, la
coni'er-îation 4tc- ce-s demoiselle., rouale
prinicipalleîîuent suat' les o-tU.

On d'en étonne un peu ;mais j7cen suis
mieux convaincu, lorsque je vois. Berthe:

I btte comme une Chinoise, sanglée àaie
Ipouîvoir respirer, coiffée ii amenacer loe
ciel. Il y a, sur soit dos le prix de dix

1sascs de blé : dans un an, la moitié de la
I "clte, v paissert, pInre que Berthe veut

iff'lever amtdsu de l'adiriation qu'elle

ciotinspirer.1
Pensez-vous que cette belle qui mnar-

.ehe sturla pointe des pieds. pui.w afoe -

OPINpON DE ILBON xiii

j'Un journal catho<lique dams malle
Ixtroise est Unte teuvre. perpétuelle.

Qe tous ceux qui sincèrement et du
fond <lu cour font decz iceux pour que
notre sainte reýligioni triomphe des enbû-
clme$ qui liii sont suscitées par la ramisoli
humaine et ha mauvaise littiératilre,
que ceux-lit, dis-je, contribuenît pair leur
libéralité anutie et à la grde (le'

ces productions dle lai presse caitho-
liue.I

Que chacun donc faset part. et;
contribue aut -soutien de ce.: ,journaux,'
selon qu'il liii est po Cie <et a IISF
et de son influence.

Que çhacua aide pair tous lé-s- moyensI
possibles ceux qui se dévouent pain,
notre presse catholique, (car sanS Se -se-
cours et cet appui, notre presse cathmoli-j
que nie pourra. pas produire lesý effets;1
qu'on eta attend, oi tic produira que des'
résmltats mialheureux <'t incertains -% I

ter Il- esruttini <Fini1e eculic dPensez-vous 1 .ý&.~~e glises iîcspletidiedijut sous la profas-
que îlertîeise trairc les vuaslîe-s e in e rcmnsetdslmirse

On asinariratbiîî6t.ele l dsr, C OSES- ETM AU RES t'aient à peine contenir les inultitudes, de.
poli illlw"w- -4-; 411ef fidèle.; qui s'y î>ree5aieîat, -LU nombre despourimubuse se eapic" ;m lik' jcomumuniants a été trée collsdérale.tilt tais. vile lettre retue der I*arclSviqut» IMM-

IVa lemir fil: til gro mml dit qu'auune dckisiona :sa- enSs-t- éte*
lnan subdi-ision, <les tlî cyseà

pas la chmimle, ni l'llstoîre, naturelle, ni jet -le Momra.La'cletvêqu;e meviten1. ait,
le Plia'ao qui 1hAtit, les Pyauie.Il ICaa:lmk vers 1:, filt de jalim'ier MS91. m" <~sr n:t 's'ucm~

'fille i1~'u Ifaiii'm'i affa~tire. 1' ale aîj fsIais distrilbuer t.ette atisimé, ~ <'I5«IO IB>N--~ ~i
I*focasiml <k' la 'Noël, une s<'mamme 60,000 (I< ><'l'1) (I i6#i ri. cMaisl;timwi' d lkmtlî a Itîîc fues -lux pauvres dle Roule, et une autre le rentreàu tbjsne

cle.*i touteiili l'Italie.:ellelen mi lm dle 100.00 francs aux imauvres (le deilistructjon die sont choix. Il le

3-. McCarthy, le nouveau chtef dû parti,
par lementaire irlandais, dont le choix vient
d'être ratifié pai le% électeurs de Kîlkenny
est un journaliste et un écrivain de renoua,.

Il est nié à Cor- en 1830.
A la chsuubre des colmisuines, il W'est

montré conciliant, enéet pratique- plutôt
que brillant.

Fixé à Londres depuis longtemps AL
3McCartbiy est fort connu dam. les cercles
littéraire,%et politiques, oit son afluibilit4 sas
boinne guicetm et ses qualités mloi-ales li out
valu l'estime et la sympathie de tous C'est;
là un fait domin.ant, X. McfCartliy est un
homme éminemment sympathique-

Il est connu personîtielleinent (le tgow. no-s
e.',îcittvems irlancsiS A Québe-.

NoëlI. la fêe la plus sublime et la4 Plus
touqvls,te, de notre culte, a été eélébredams
ls églises de Quélc et' de Lévis avec la

twmnpe et lr. maègnifficence que l'Egliu. ro-
&naine déploie pour tcxanmémorer la nais
saince du Fil.% de Dieu.

Tout s'es;t uni pour dominer plus de spien-
leur à la solennité de la nuit. A l'heur
Je la neis de 'Minuit le temps était froid
ýt sec, ais l'atnutosplère- était d'une pureté
incomDparab)le et. la ltne brllait dans tout

Et. la llèru' a vil file ts ll<' av~aîit l)<q>i les deu't.uus>ll c1nse d'l.Ti
~jct so uîéoîîîm sr u, ;utu'. 1 'el~: életions partielles pour la u

4jv.W>1 lè-tiii Nu lith M< des Cnîmu'S. ur ffl 7) électionm(et atitre. *'s tais tils <le feil irl .aeî es,"t eîsé-<tls

ati!~i)ilU$il ;I goûté dui ç4lRge. 'libé.u 01e
1..1 ile isut n ; il 'ait 'l«i r1e Rl~itnîlilt dui Pr.ea urilt:r wcp qkacru dclicta 'e,1>1 OiipQ~' îl comuierq' l eiiî' <lu straUmche,'m etu eamst

la "ééde tt umille demier àSaim.Jromeïa la îmairi'e de' la ville Vi'msimîe. eatrile Depmuis p>luMIN<'îmr snée elle demurait
¶ii1iamt'501 pn ju' a i-îatiî Jceas i rm M. le 1)r. wilfrid Pro-

- st aits', ilit-il. '<tElle a été iiallammué ý.aînWi dIernier
a uuîtJé'l t, * -a mma milieu çl'uni g-ocmrs,

l)auilleurs, il fflit r-4 biler ui.t' <i îi'ett- comirtitC rmlc <lttui rat d'tt-r m~r.
te : il se' e4ilin. daims lan iwl'ltet ut .u __

j)revIi<trili-a-vec 'n<k e
avis, <Icuéde 'Iito, e
étibIi-ssent let dernaiiderù,t M.

J»ee'pk. Vimoi, officier de 1I'Ixstruv--
tioni publique. Couir de RoIlall, à
P;ris, die luii îîdresserrali4dkmen,

J« CO'/, grand oIIvragr 's,,
101Wéléilleltlj'?.



ýsirvinrent. puis tout Iaî.i
Le malheur frappe à leur. 11xîrte
IÀ- tenipsa pL1assé ptar lt.

Beut, éne.Après tout. .la ère .1 %-I (lue sa fille aîvait

Cou rbt ins-1 tous (le bonne -graice. :jeté soit dévoului sur: un autre.
Résignons-nous iï cela. Cet autre, ckst titi fils <le ftriniier

11 ahuten Preicron mîxt là. ci 4 ussi iais il a goûté du collége, (le
Il fut ii asse P' ~iîa ille, du bureau -,il fut dé à. clore dle

19.notolire, Puis employé (le colmmierce
Quétewe. déc.9. depuis quinze jours il fait des écritures

BERTHE :la mairie dle la Ville. Voisine, gagnie
cinq<uanmte sous patr loir : sa situation

OU L ïNOTVF~,' Ti'E est fatik, dit-il.
l)'ailleulr.s, il sit. roler titi( cigaret-

-ete;tdonce traire la va-Aie. te :il se caimbre dans uit paletot :et ont
-V peses-u ~ni~.c'Mon amlie ni j îe<à

invitée, et.je fais ina toilette.li aprotpi<*ii'qu Se<4>(c
! soient

En vérité. né<yr n'y peusait-pwi. Elle I .lstik
Ile peîatpais ï l'invita-tioni, ni à lagi sd Betlt il pliht il

toillette, nli il la dîgnîte lui nie permet Berthie : elle sera daine ; elle augmente-

pas ilsa fllie de franchir le seuil dle rzi, il Ia ville. le nombre des femmes qui

'fMre est pourtant hari-assée ,elle fuot! Oi tee marie.-

uux chamîps tout te jour :elle e.st r-entrée Ils émigr-ent hâin(de t tiîag où

et a du prépai-er le repais. .... peut-être ils sonlt nés : ils Vivotent, n'ont rxoint,

lerthe pourra-t-elle. d'enfanîts. et tous les quatre mois ils

Mais Ber-the. a une tllliu .Berthe, es.it sollicitent les écus pxit rîels.

invitée : 'Berthe revient <le la pension :'Pendant ceems le plèrs <le Berthe,

Bertlie est, depuis huit jours. I,(l'f ui a-vait une wervante. travaillant à. la

voyeZ Ison diplômie estdjsuenu lîc de s;a fille. a, pris de plus un îloinzcs-

au miuir :ses prix 51)11V urmeOf sur? t.iq1ua qui tr-auvaille aux chIaulp:. oit il

la table ::il V ein a, deux l -etui Pl-ixI avait es>éî1qie tlê:itrit ffou gen-

de <h;4 il"t unprix d1c tie
qe'n.~'v'.- -Il ]CIie t-litr pour M-s e ovriers; et lAui*

Pene-vu que pe-.h1uîiss~e t.-h- lt-s imIpô)t* : il agmîî peul. et il se plaint

les iaches?? Id- soit nmétier.

Jacdis, quand elle avait â g. .. Dlans 110-.Z populatin' dle 1i.1 Il)1

-mère de Berthe chlantait cit tricotant,
ans.1 l irairile. près le o)it troupeauî le

Mais Beërtilt a aîppis le Jiu.ele a

cet instrumnt daims sa4 chiambre : on za
vendu une veat-he pour le paye r à miîmoitié-
son P>ère Ile l'é6coute. quîe la casqJuette à
la inii ;:sa.î nWr joint le.s doigt,-., tlle
ee sent ait ciel ;et les 1uxoissoflctins qlui
passent., s 'ê.tloreille tendue, pour
saisir l'hmarmo<nie (tui sét'appe pair les

Quand elle n. joue î1ans <lu piano,
B3erthe brode ou tapisse, en compagnie

d(e quatre muebr)evclêes comme elle;
on bieni elle a la mkrb: ou1 bieni elle

Ainsi doite, sur sout passage
U- Temps brise (>it détr-uit tout

rkieliesse, Iîoilleul. vain iriage

ii' .'~' ~iis.,il est %Vri, qlue e4tteî

I fille farri î~ire StI<)U atfajire La paIpe .1 fait distr-ibuer. Cette année, a
i ~ l 'occaîsioîî de la. Noël, une1 soli(le d 60,000

MàtpisS la francs due pauvresl a(e Ronie, et une autre
qu'il pourr'ait ôt;re Soi) gendre -elle en sonne, dle 100,000 francs aux pauvres de

parle, toute l'Itaie*.
V jii-t l1**

,*ID» iATJX MEMBRES DU
i i-fait à 71<rtit<' titi foi-t. mouvemnt L EG

peîu-r obtenir Vblatioli 41- la peine (l<î L E
mort. Plusieurs miembres du ENirg Ip E TO
te-stantu enm EN, lri..-

Le., lis iliq:c;t\iliat iîuf;tvtul-r.i Rle (<' )4> taves Col
de,; Euî;t-i-Vnis onît r"intentiomi de. tenir queI 5<> Quarts Vii t-
C111tiii cne daims le. but dle Wentendre ibliut' 50 Qu;.tt, ri argou.lauri.

élevr leprixde et article. 1
ét<~<.t. §Iýe 1< Ces vins Solit talialsés lxir (les

exet et m-ecoiuuiaui1déqa
Il1 vivait %le immOutrir ci Chimne iti marchîanmd 7oi la mess

gue Blertlle tiC.ts 11i tl1e'VtjLO (le thté lî,mîr la f..rtunie.rs tère à ~4,tX,
C*est le noîuveau typew rr;éI3' l'spr tj 000. Il éiait le plus iche et cil même

niiodleîme. jtemips l'tin decs plus importatet pesatiiii.gSkNor eremléed
C*es une mhiamité qui dléîx.-upt ilos ~ de lcmîpiîvhn. a ÀI on h oèed

caillp;lfgllcs. et eiinlîr<11- lit"; villes, lieICii iié~taue otatalésàti~2~îu-ibr

lims afrlés. j iai. 'ua- onît puédsntl ita- cwiad Pékill, pour la re-
trlesgçoils relatustes qpluit-î tilt lielas. hua-dlela miar-quise Tmt-pr>dbtou

tiver ftuéritaed erpren îovit od 3.1 Ctwîiad. < t ir opi) sJ Pmx . .:epat-~<aur

Plut. pouri 's'assoier il leurs unaOUlx. îPivuièm d.aine d'honneur <le la reinte et,~<> 6
voîVdret'în.es plus belsfemtines d'160 2

de fille.s 4.;s clIZwIps. .

gens (le la camlptigne. Pour bu4tiîtogegi 1 Xou1 ;IP)'CiS XI~Cpasi te El- la 133 ~ m
de vos fainilles. et du Canlada, <tut'* vos xéb)ert Rcuy, secrétaire plivé de Sir Hector
filles sauchent, lire et compter, ilais UI.agc%îvi, blinlist-i-t (les Travauux Publics, Marrchamîd cil --tu de Vins et Liqueurs

qu'aussi elles sachent faire la, ~ ~~ i lî~e icplac K. A. Gobleit, conmne secrétàire ETEO:-2 ~eNteDm
qu'uss elesszchet air lt. o-umId dpaxrtenit. Cette nomination ren BasstEÇ) 27leNe-De, nbv

et. . .. qu'elles aiment à tnrir le-s Vaches tý contre lprotingénérile dit public. i2jiilieX ills î.b

1.ie)uigi 1les électioni érls de P887 il
y a e.u 53 élections patrtielles pour la chant-
bre des Coinuunes. Sur ces .53 élections
lesq coniservateurs eni ont rempor)té 42 et les

onze.

Lt, feiimiiae (lu Drî. Urenier, tué (laits la
btaille (le 'Saint Eustache, en 1837, est

décédée la semaine dernière à Satint-Jéirûme.
D)epuis puirsannées elle demeurat

chez oni gendrex-. 'M. te Dr. Wilfrid Pro-
vost. Elle a été inhaumée sm&eli dernier

tà éôue au milieu d'un eoncours
<-onsuterable il':uiiiis etdérnes

La chambre <le Commerce de Montréal
s'e.st prononcée t semaine dernière contre
li siotivelle t;txe <jîme le gouvernement de

Quéhc I >î tle iîiîposer sur' le. uliies.

Uni savant anglais a calculé lue te nuage
dn fumée qui s'étend au-dersus de la ville
de Lode oe.300 tonnes.

S,ýOixanite ilîle homimes cil .811isse sonti
einplotyés à, fa~ire de la b>roderie, et leurs
salaires réunis !zél( 'vest à $10.000.000 pair

( 'liu (le noes ÀI>NSest. prié
]l )<'IE e 1jee/ <(Vi et de

le remettre (à un1 établissement

d'ilistrutctiot (le soli choix. Il le
préviendr-a qu'avee l'un (le ces

avis, découpé de lAoiaSUtionl, cet
établissement peut demander à iM.

.Jas4ep. 1V'znot, officier de l'Iustrue-
lion publique, Cour (le Rohian, aà
Paris, (le lui adrcessergîratuiteiient,

penidant quelque temps, le Journal
dw Ci, grand ouiýi.ge .d'astro-
nomie élémentaire.

EXCELLENTES

Fort grosiso im-Gooeéavec pimi
PRIX INOITII: » Fr. Pl&,% le

port tir, -# Mlogrammes
s7rid<re,*-r au .o.raduCie& corelsî;

PARIS



L'ASSOCIA"TION

-DIISCOUJRS D'IJN PATRIOTE

-Le le<éctbe les .sciétés, de< tir et (le

ayim:stique <le Paris, les incuîbre.; de l'ait-
cicitrie Ligue dles Paitriotes. I-ýs Sauveteurs
de-la 'Seine se sont rendus eni pèlerinage à

Chalipigny pour y saluer le samînitsent
élevé Ît à l mmire des sold-ats fan.i tués
pendant les comsbats des premiers jour.-; <le

dét'cemnbre' 1870. P!âssipurs discours--oitt été
pronontcé.s,rmais aucuiides, orateurs disti::-

gué d l crcostnc .'amieux vendu la
niote patri<atiqlue que 31. I>aul Déroulède
dont. nous r:rulusici l4e! Patriotiqut-.

a.ccents

pA-riTE&s, qjue le s-illeî:ce sie fae ici sur
ilos passions politiques persAinnelles ; les
pierres du hiaut <lesquelles ucus vours parlons

swont sanctifiées païr les MIorts quiy rEýDnnt
Ce n'est pas là une tribune ouverte à

toutes les doctrines propes à toutes les
<lisputes, ce nlèst nii potur la Royauté, niJ
pour MExpire, ili méme pour la Republiqe
qe s _<:on03t fait tuer les- ei:nbatîunts <le
C'hiaitpignytà. Cest. Pour la Patrie.

Oui. sans doute, il tant-(ue lit ltt'puldîqu(1

viveý, maais nusf nec sommnes pas venus icij
A4tiuer siotre foi républicaine. NYouâ soin-

uiC-.S s-c-tins. pour accomiplir sans distinctionJ
-le lxirti, una acte de- religion fraiternelle et

'mblions liu< rsit t owaxu-
illus du passé- Aussi bitun la iature elle-.

iuséme nmous y inivite. Est-ce quelle n'à plsm
-4e aussi revêtu sa-u livrée <lu ciel, n'eèst-ce
lans -sous cr, mêm:le ciel glacial, sur cetteJ
:î:êei terre, couverte de givre qu'il y a

Vntans nos troupes mnproi isées,. iînprovi-
,-èet la victoireet que t-ei.,ý nille ýAIl-

'h- a%(" vieux réi ît if:-ultemei wigon-!
r,--~eî,tîitaI p a r nos jeunes îokt
-Ir la Ile-'<r le la Veimliée e-tdlflc<-
viai:c-.

fù.tau lcudciu'udit <k ,r-tte be-lk jotilisl
-fur. ite gouvctneurtdc. Paris trmiait ainsi
-11 nlirdf dujoui-: eNstroupes otnt lutté
-Joux ittrspnur cotase-rver leurs positions;,

.uinq lieunures pour i.'euipsrertde positionsd<e
1 emnutî.«i, :lu liquelks nous touchons.
Ikteutoup) ue 1ît-vem-rot, pas leumi foyes
utais ces morte rek1.mttés font à la jeunr Ré-

lpulique de I$70 unew page glrimesiu

hl, t-t tie~ <kp- vu-it. etumrnàe- mur
111 i.-mill e tic euil et, c"ttait l'ordre dck

»t'r qu'oti y in-xcrivait.
lis ce jour-lai-eou MQ éeî:>el7,

le~r grand Paris état en: Kut. PM.-ision

sait si avec uare Convention au lieu de l'As Cladeaux ! Cadeaux !
semiblée (le Bordeaux, qui sait si quelques
mois plus tard, les outranuciers de la guerrej
n'auraient paLs finii patr être les libérateursiNO I RT IIR lE
du sol, les organisateurs de la victoire 1 NId ET JOUR1A L' AN

Aussi bic::, tout n'a~ pas ilété perdu dans
tes sublimes efforts, puisque de cette hér--

ï .que mêée de la D)éfense nationale, a surxi
au lendemaini uéine de la défaite, niotre
armnée nationale.

Voulez-vous faire de gentille-, et durables
étrennes ? Allez visiter l'établissement du
soulssigné. Clest Ilà que pour les

Candeawx de Noël et du Jour
Puisons donc dans ce passé notre foi'

dans l'avenir. 1)aî:is la première partie deld 'u
la c:ext le n:ombre qui a triomphé 1vous trouverez àt votre choix, L.Mî'if d

deos troupes; (Iafs la deux<ilÜze ate toutes sortes, verreries de tous mïaodèles, u
c'est l'organtisationt qui a triomphé f1<e #autre Ibel assortiment d'3ETR F.f3RVICES
inexperiencex. à l>NR ion m)31iarché, SERtVICES A4 TIIÉ

Nombeuss e ~essOn ujur.PORCELAINE, SERVICES A D)ESSERtT, VERRES
dblui les arlnées de la République- Elles j VIN ET C.tR4P]FFS, POTERiIP.8 D'ART, Mill

na'attendenît que le signal pou r nous donsier vnts»DIT l ATIIecec

Dieu: merci ! File nous ont déjà 4<toné iTai M*idCbonidan IMM dloi à
î*idpidanve. Ce sont elles qui flous pet,!

mettront demain <le délibérer librement sur' 1eroi'jUÎO 1881. 8IS et til
les mtoyens, de îptrer aux désatstreux ett
du traité de Francfort !Ce siont elles qui! L U S B UN U
déchireront fièremnent ce tiraité deconquête e 5RSSTJ ]]n S-tc

A4 vousjeulnes conscrits <le l'ait proclau, > RESTJ4E"N TR C
ia, vous, jeunes gens de vingt ants, "0ný«us Q IDE

dlans, les lenthsousiasmes et dants les douleurs rf[éléphione:. 3901
de 1;ué àrible, a* vous; de donner bientôtI
le siglial eii

Vous nie voudriez piesp 411 lse généteie oTs
id'bommnespasse etIaisseétatblir la ;r.OipEL s~i - IIIU1t

tion sur les provinces perdues! VOUS vou-
drez être les vengeurs et vous pousserez avec ce-,v~-occunEC:3..uu~' :EEEw
iioi ce cri qui explique toits nos préparatifs
depuis vingt ans, qui légitimibe tous nosl 44 RtuE ,ïT-4lABICIEL
sacrifices,, <lui résume tous nos devoirs, ce
cri qui sera la consolation <le nos morts et
qu'il est temps de pousser enfin s.-ns Jéfa-il-IMO NTREAL
lance. - Vive la Rtevanchie '

. _410.1... -

MOTEL REDA

( -è-llohte!l, qui ;t acquis ui. fie tit-res Z,
la: Istiaiité parmi le public voyageur;a4 été
tm-angporté de la rue ïZtt-;bre la
place Jacques-Carrier. LlaIôtt-l Peiteeu
oouple auj1ourdlîui [édificle cwa::u autrefois

ssle noM <11ut4l $iî-claplace
nesOî-artier.

M. Joe<xld Riendean, Clt oivratlt Se flou-
vel établiament, s'est ltendu aux eX=e
de sa, clicuta. qui. se plaigmait de leiut
de l'alcien local. te nouvel hôtel est qitué
sur le point lea plus centmrI de Mgontrulal, i
proximité <le ljôe-eVidut palais de
justice, <bas débarca<lères de-, vapeurs de la

tcomipagnaie R. ot O.,et de la gare du C.P.U.
Les dianibres s*Pit .spacieuses, ileublées à

neuf, bient aéréeýs et plourvues de toutes les
améloratonsmçdernses ifflur le eonfort dies

e

e

8

'REMEDEDUODR SET

a

C>t lsjt<,l vienit d'être ouvert jour -INL
JOUXI JO{NSON &k CIE, déjà si avanita-
geusemnent contnus. 31. .T. Yohai-it a fait

précéo nenllt sa isirque :â Ott.twa.-, oit il a
tenu un hôitel qui figurat- au premiier nuig
ptri les établlissemiett decegn.

la. qal s le-. s flx 'i'-r<-. itflieu-
dé' ttoutesls aoî.

Clîaubrvs >nccues,îmagn:ifiquemîent
meublées à neuf, et dans lesquelles lesý
voýyageurs et les (lsesjussn e tout
le confort. diraelbl

1À e rsonnIel etst -tu grand complet et se
distingue pa-u une attenitiont et une po6litesset
toutâ fait reiiiqu:d:les.

V i n.,
Liqueurs,

,C.igasut
Etc., Etc., Etc.,

Tous de premiier choix

r: lIdwirx rit WVolade*e de
t.eJCI., 414# g! 4.. ert '<w garMZugj.

1f I ve,< le 1- Ç t' eî qui etimuale le.:
*~~~.3e:< ~ le qlriiVf :<ui lotit ei'aua'ilircoaar

.8 e-t-e;,itgul :ur les deuPw~ :<lesr!c qu u
ilffeifcs luse ile ,r(v i ! n-not iego ,,.

l 'sti! jclu Tolve n ieu l ý.,,i :Iîi

eH e.er 1 l0- le.i<:$l1. c leneteli

S. LACHANCE, PRopotiCtAS*rt
1538 &1540 Rue Ste.Calherine. Mon h-ni.

FÀRANK~ PEE
11-9 RUE ST-PIERRE

Agit et ilîspeeteur,

1

CGIGARE cas me BuAu'

*C reafait les dé-lices des dIélégué-s de la wventioa
ou# 1rn osi de la C. M. IL A., tenue à Motrât en

septembre dernier. Les membres de la succeursa-le 29, dO.
tawa, ont att l'apprkcler lorsque M. le che.alier Campeau,
délégué supréme, leur en apréenté des sp&ilmnhn.

l T m Ufat aus Caad, e cigare ne content
quefdu, 1UR TABC DEA hAVNE De tous teu cigare

t5ctle s..A.et w*urnmt le eikur.
.eb.s e la C.tB , igare vous est présenté par

l'un11 de ,6as~u .rre veuillez donc lui tairme un

EBRE, veuillez bien clsolr dans votre loealté urn
maiSo decume recoomate qui Ilecharge de Ua
vente du cigare C. M. IL A., et faire connatire le nom de
cette maiso à liA succum'le 'No. loi, IWSRitiérea asi
qui Moi-mêmue.

~ <l~, *Métibre dc la succursale No. 101.



-;eent L victoire, et que eetit miille Aile-
iu.ds fuyaienit éperdurs de va ut les fdéblis

dle nos vieux réiutas.iif:uite.ie vigou-
at'useitient :tjqUYé ,pr os jeunes tieblots
.le hi(t.d O lit- la veiolée et fi lle-t
Vilainle.

Vest aus lendemain di- ett 4.elle julurtiée
Alue le gouverneur de Pariis terminait ainsi
stanl1 (la' u jour: 4-Nos troupes ont lutté

4]eUX hleures.' pour Co1rrVer leurS poslitionls,
e.unq lieures pou r ,.'cîîipa rer des positions de
i'enueîui, ,lur lesquelles itou$ oouchlis.
teaucou) ite reverront pie; leurs foýyer$,

mais ees utorts regrettés font à la*)CuJe lé-
publique de M720 un.e page glorieuse dans
l'histoire Au pays.'
1Hélîî,4 mi.te page eveait ee tourner suri
agt feuille de deuil e't, et.tt leordire 4lW

I»etra.ite qu>on y inscwrivait.

Maisce jour-là. cejour de déemutbre lff0,
lizins, le griuid Êtris était eni fête. Patrisienis
e.t Parisiennes oulient le froid et, la faim,>
le,- souffratnees et. les ui.sères du siège, pour
eolite-Iiijler cette vi.sioi (le joie lits instant
aippallle, 1. l;iia liîcel

Quelle Journée ! Camaruades !Car c'est
bien eri effet une cwiaraderie qui nous réu-
nit ici depuis tant danedans ces 25ou
pernents de Français, conifonidus dans un

,îecntuuient ardent commue une prière, puis-
l.at onie un inistincrt, Faamou, l'aour

-tré de* la P'atrie ?

Quelle jeauratlée ilue celle OÙ cette . .;Iifl.te
yupU)ilatiç-ii croyit quiîl était enfin brisé. lej

:rde<e fer de l'inivestissemlent .!
Hélas . letideinaiii, l-a vision dt- gloire'

avait dispatru *Mais, lu visage de l'hlonneur
-i'tîîLt nontré. inouhl:îhle. iineffaçable. Joi

Oui,- ailoute. If zerritoire dlevait res- i
14-1- uît ill (li. ts. drapeauîx ait bis

"VS1. ii.ilis Ile -t its uîîul aatgauh

i a Jl(u i seî qtl ;pelie. 4111-l flua
.''~ l' j~Z(IletI pie l'au ,<'.I< '~î01ll. la 1

I ),tCIM* Ye:tîu,î:.la 'e v i.: qléfvtî'«* fil- 1:

i- élal - J'l.atj1:a t11 iil 1.11 i li i i, e. Q ette
:i'af.- #o1:ir 411111-11! <*u s -:é d1 *n.t 1 is-

re 1*il ût. aill<.1 s nu18

;,i 'à>tt'-........l'Ile à tirl it-1. I:t e, aî îel tej

ms li-t " life'ure, il V -a % itttgt .111-'. j 'liiil t it- t
'i.t:;if-'a ivi les- fil-'. c li fî il et le'. co-tpsf

ea anteti, J);sssutett "a l; ik*U ilt-<lîî le .'u-l
*ai. Ile- pigeoits qu~gî'N'i îpe'aeî

l'eitla, pelave - l aIt-. 1:t Fe mraice.
1--'lt" il Vv 'ci-.:n~r il v :avait e>;

patt;''' ly a~aialtpe ly

Arme de la f i~ai ils h et'.rtô

il'o¾tsgs, arnnce dle pâlis. totute ka. lfrnci
q:tait là debout, luttant e' aî;it pour la

cultim.iation (le la patrie.
Vi llez vous aussi. tSiis aussi nous

qV1mi: elle notre lcvé'ep ii e ; et. qui

C'et hôitel, (lui a acquis tatît fie titre. a
la poular'ité Iairlili le publie vovyageur'a été

t.rtilKtéde la rue uia'î)il a
place .lcusUtte.kîtlRieialeau,
occupe taujourd'liui l'édiiice connu autrefois
tieus le 11oî1 <lhtel Nailit-Nicoias, place

M. Josephi etene n i ovr-ant cei itui-
vel établissieuent, s'e-st renîdu auxexgns
(le sa clientèle qui.se plaignait de l'exie'uité
de l'ancien local. L. nouvel hôtel eLst situé
sur le point le plus central de Mýontréatl, à
proximité dle l'Hôteýl-Ville, du palais <le
justice, chs débarcadères; de., vapeurs de la

cotpg IL &. 0t. et de la gare du C.P.UR.
Ieschtambres -,ont spxteieuses, mjeublées ià

neuf, bien atéréecs et pourvues <le toutes les
ainéliora.ttioi.s iitodernles pour le' confort des

Quat î àla tabfle, qu'il nous suflise de
dire que le menu est toujours préparé atvec
la variété et la rechercheý qui tsnt obtenu Aà
.loseph Rlienideau la renommtée d'un miaître
d*hôtel de premier ordre.. Li. catve de l'é-
tbli&%-eîneiit est toujours !><rvue de vins

et. <le liqueurs dle choix.

Une Visite est sollicitée pour (lue le hec-
teur puisse se convaincre qu'il n'y a -aucune
exaggeratiaî itiis cette -annonce.

Restaurateur de Robson.
[Poturquoi pt-r-

umettre à vos elle-
veux trisode votf
vielilir prémaîa.
rément uaned.
'r pun isagejtîal-
t'Je ux d u P.r.E vA

- ~ tr cà votrehel¶.
litreif $dL

ine. d'aine fec' ,.
pitudt, préeme'- -

sia seula-eme-nt

aux rhev-elix le-ai-

'Ulais Il 34etif:
F ~~plus la reiu- -

proliniýtg -le lf-#
a. 'i85ie<ei~,ircle i"aîr

'!!v li sia.e

F de faâ'oit-ler l'eur
cr.iffa.eane. quai-

zée qjue ne poue.-~eder pieu ll-s telli-
turrit à elservf-ux

3~avpc de<o.s ean-, Ordinaire.
C'elf ipu-effl-aUe "te bautem-nu r-e.4e.audim ffly 4e pe'wues r mPl1%

El vut. N" _ut50 ona h. hiiII

1WMfr, P. Q., Cae&

114>TElà RIENDEAU

Vinse
Liqueurs,

Cigares,
Ete., Ete.,

Tous de
Etc.,
premnier-cîo,

PLACE DES PLUS CENTRALES

J. JOHNSON & CIEs
64, Rue in-bneonré.

6 sept.-1 a.

NEW-mYORK
LIFE

Cie. d'Assurance sur la Vie
[)apitaux paé 1~OOOO
kùtif un Canada -$29011,235.93

I~~~~e' ~- "tt oa.......291M(32<.224

ImirlereaitA Ilen

el sîî- e -- îî~ liNEsOXLIE

M1<iU) OT-IIO & AL)A

DA.VID 13V7RKE,
I>irvtcunfslbm îa letanaeLa.

~.h i>c'esemif dle tut et d'esen~ie peuvetecrier
1'îe iioetemaiu's, «Smmn aeiî, e-n -<dre iti à

Iicilavu, IluDox & A.
5'IaiiktlOsO-la

I
JOHIN .lOJiY ON & Cdéjài si avanta-
mgeusetient coiuus. M. .. Jolitisoti a fait
précé<ltiîtenit s.t itarque Aâ Ottaw:, où il a
tenu Uit hôtel (lui fléguiltit uau premitier rantg
prmti les établissements de ce geta t-.

fia. lablel est <les tîuet . es rîae
doi toultes l<'s stismtis.

lmeublées A nieuf, et dans lesquelles les
voytageulrs et les touristes jouissent dle tout
le conîfort désira ble.

Le, personniel est lt grnd coile(t et se
distingue par une attetntionî et lie politesse
tout .1, fait remrquables.

-ASSURANCE
ROYALE CANADIENN

FELTT F.ArI

j THOMAS ROY, Gérant

11I9 RUE.5 'T-PTEiR.R.Ej
LA SSF,- V i L. I-7E BE C.

LUNETTES D'APPROCHE

r rsisien-opèe ave"~
PRIX INlE:40 Fr. plias le

po>rt dle 4 kilogrammes

PARIS

i . je -l se§. il s'a.11iliit liste -lîî, Iîîe t '.11 :gil

1)]w~c lèu lv a.ij.git eelire lits &i(-t

Ilît,î' p511
1
11

S. LACHAI'.CE,POPIAE
1538 & 1540 Rue Ste-Coitherine. Monirwal.

FRANK PENNEE
119 RUE ST-PIERRE

Agent et inspecteur,

poCur Quiébee et le District de
Québec. <le la.

Canada Lie Assurance Coipamy
E-T Di. LA'

IanIacturers' Accident Insne Ce
5 ule bb la.



-L'ASSOCIATION

FEUI LLETON

DEUX ENFANTS*

D'OU VRI ERS
VIT

-Impossible, impossible 1 ... . Le mnde,
nies paren<~t.... ses fin-es, ses sSuul .... l e
seul baiiliear qui doit îu'ô!tre refusé, sui- terreC

*.Mais est-ce sa faute 19 Elle il-a loin (le
sa, ville niatale, elle aura. duihtgn elle en

pas ; elle aussi a souffert , elle aussi porte \0on, ils s'ont îâ l'école, répondit le
(dans son? c<eui' titi ver' qui la !'un<ve cruel- <lmo)c î.I deux fileur-s, l'uî1 <juiltte le

Icîuent- tai'al pout' une ee Pemîdalit ce temips,
Il 'afais~-. smi un chis. iîi C. latm'e survina se oul 1,)Iiî, ce qlui ne liiIl ýafitssasu un cais, IitsesIIIIIISest pas difit.'le, attelidlu qule -on cna-<edevant ses yeux, et ituurmuuL*. avec lée-Iavant dle p-tiatout L.ésaéataî

poli - possible. I eni est de mêmie <les enfants
-Hélas ! hélas ! cela aie se pett pas :qui sont occupés à.* d7aut-es trav.tux. chacun
elle a. 'ai'n Je Il( d<:s plus la vo n' apres !- a Soit toua-, et celui qlui lie peut pas luîtt<-a

joui-niée <le <leniaima. M-4iiasi je v'eux son tr'avail pendcant la seiainle meçoit Fl'ias-
respectet' le souvenîir <le mon enfance et ta-tîCtionl le dimanche et le lundi, pendanît
le coîc-'-î'lsî b'ziinl'eatu. Elle l' lt le tem"ps oùi îes tr-avaux cessent. C'est seu-
il nl'y a lso'îî plus <l'antri- ln osil lemielit depuis huit ans que j'a-i fonidé cela.
enître nouslqe le s5o1aveliil du1asé,l école aver lauatorisation les 1)11o)Pliéftl.iî'-s
bieiifilît et lai I-ecolilaal~;iîce. (te la, fabr'ique, et îiaiiitemant .je puis Ie

A1î'i' îiî olicît- lesilmîe, l s lva h.vanîter que plus <le la nioitîé '<le mies otava'eî-z.
un'1111en lexieic.ilselvad tanît hoimaaîies qlue feniîes. savenît lire e~t

c.r-e. On .sapem-çoit bieia, ii'cstcec pas, qule-Je hiperi-Iuis pour-t'aoa- sec'at I*iaisti'uction leur a inîspir-é uan semntimienît <le
il. cette belle iâmle, ce coeuî' ailaaait irait I <i±fiiéPis)llle7C,.; 101rv lVI1
hngaim' dais dles pays loîiataiiis Il v a.t ava té (lpisie IlC'est in '~ ' <1le voiru
U-e lienl n ai',i Iecntîncl I ouvrieir ilieitt'é <lamas tout1e la fabrique. Vouas

tal i'eliîède pouar cmai-ima et pouir iîia tt'i.-- pour'riez ci-oit-e, mnsieur, <Ilue <l- enants
tesse ....O01 ! je Il'en pais pluas ; il fauit, que jîe <î'ouv'îiems n'ont pas l'esjn'it suabtil et tillui<-
paie mon peîeI% lL m- -, à nio, mlait--e. heur'e de classe ne petit pa piraodmiae Pii eux
Le niinde entier aie conîlaiiaaaît-il, le bon- des firtits appr'éciales , nile ie suivre<,
lieut- <le ania vie est à ce prix. A 111oi, 1 je suis -sûr (Ilue ce qule Vos -mea<rx ou
n:oi lianuie (e mon enîfanîce , î i la douce et<oilleî'a et Vou fera phi5i'.

rant coimmne una fou.

En disýiut ces dei'nièrn's paroles, -il se
dit'igea vers utae por'te qlui donnmait stur la
c-oia- initérieture, et lime coîiduisit un peu plus,
loini dams une grrdesle mplie dle rama-
gétes de pupitres. flerri-ce lesqîuels étaienît

ai iea soixanitainze <le ga'çumscde huit à

Iy a une couiple d'âaiaées, il mie Vimnt à
l'i<~e l'écireun rcittiré<lela. ie les Le dirci-teur dlit. quaelquaes miots à l'iîmstitu-otîd'rem d1 ,ie and réims lié e lave asa- tetir, et celui-ci Ille pia, pluisque les é-colîei's

bler qumelques- l)i'Cuiiers renaseignîemnts à ce Ivimtpétsmca oaiimie<cé à <iîe de
sujet, je sonnaai une âîrsaîd la grille vouloirU l)iem .etei' tin couip d'isuri le-tui
d'tune des gi-aîîdes fabr'iqtaes <le Gaiid. ''itl'

J'av-ais, uie lettr'e. <le recomanda<ationm, jL. P y eiî ;tî'at beaucoup, ein effet, (li
-~ ~ d di ' - r'eeteaî' die l'tbi-:vaaeînit Iaîme bîelle' amain. 'Fema elia<ndîsq<u<'l

-En effet, répondit-il, j'en suis dé cjà, un
peu fier ; nmais j'espère qu'avec le temps
j'introduirai encore d'autres améliorations,
surtout en ce lui concerne le sort dles ouv'ri-
ers. Il y a unie cho~se dont je suis plus

Il r'egardl:t sa montre et dit

q~noîe<uelques inuites et le Vous le
mo(ntrer'ai. Voyez-vous, monsieur, on pet
faire dli travailleur tout ce qlue Pliî veut

aims il faut naturellement un peu de patien-
ce, car on (luit d'abord tionipher (le l'igno-
rance, qui, tatît qju'elle subsiste, est unt
<obstacle invincible au perfctionnemnent des;
,lasses ouvrîièr-es.

rai ilistanit pres, une <:lollîe sonna. J e
vis çà e!t là des enfants et de jeulnes gai'çltOIIS
quitter- les mioulinis à filer- et sortir (le

L'heure du repaîs est-elle venue pour eux

verdure, je vis trois ou quatre enfants, dlot
les deux plus petits étaient assis dans un
petit chariot. A cette jolie voiture on
a vait attelé deux agneaux; Le conducteur
était un petit garçon d'environ dix ans.Des
deux côté's <le la petite voiture marchait une
vieille (lame, pour préserver les enfants
(le tout accident.

Dans It berceau de verdure était assis un
vieillard qui nie pouvait avoir plus de suix-
.1nlte ans, Il funmait une pipe et était occupé
à filochieil un filet à pécheri.

Tout le anondle riait et prenait plaisir àt
l'amusement <les enfants.

Le directeur jeta, avec un sourire de lbon-
heur, un regard sur cette scène, sans toute-
fois interrompre sa, marche.

Mais il peine- l'eut-on aperçu (le loin, qup
les enfants assis danmîs la voiture tendlirenit
les mains, t:uîldis qlue les cris (le Il Père
père !résonnaient dans le jardin. Le0
petit garçon abaîndonna les agneaux, uIccoI.
rut cei >oiisFant ez sauta au cou (lu dircee
teur qui baa, l'enfant et le retiv,av.t-ecý la
promesse <le revenir bientôt, ajoutant, (juil
(levait, montrer la, fabrique àâ l'étranger.

-Tnzmionsieur-, me iliz le (directeur
avec uIIC certaine émotion, tout ce que
f'aimle le plus au monde est là. Ce vieillardi
est ilion pèIre : de ces dleux dlames, l'une eist
a nère, et Vautref :a mière de nma feuine.-

Ces petits ang-es sont mles enfants. D)ieu
ima comblé de bonheur. $Seulemlent. nII,
feui iiîe n'est p:as ic i ,je sais oii ell e-st, vous
allez la, voir.

Il se <liiiea vers une autre issue et, o)uvrit
bientôt la porte <týuie salle. ou une cnun
taimie dIe petites filles étaient, assises <levanit
des pupitres, commne clans l'autre cl.

Outre l'institutrice qui et tentait entre
le-% pupitres, il y avait à l'extrémaité, supé-
m'îeur elo las unie <lame richement vke
qui s-nilait occupiée il d<uraîaer uine li-ç<s
parîtieulièrc à quatre ou cinq dlos plus granl-
des fille,~. Le di recteur mie coîîduisitr;.
(l'elle et Ie laprésenta comme sa lenai-
nie.

.-. ite, itilcemonsieur est une (le
nos bonnes vieilles;cnasacs Cenit fois,
dans lt!s longues sobiréees d'hIiver, il nous a
fait psser des heures rapide,- et agréables.
Il n'ya pas huit ,jours qu'il nous a fait
ver-ser <les larme-S de coipassioni sur le sort
<les pauvres conscritsq.

La. dame prononça mon nom avec san'prliise:
ses gr-ands yeux bleus étincelaient dle joie
elIllen combla dle téînloirniages <l'amnitié et
nie( toucha profondément par la. douceur
extrême de sa, voix et l'aflXhjilité de s;es

A la demanide de sonin uari, elle fit faire -Eul effet, lorsque ,j'étais petit garçoil.
.tu ixie ils<e eeccspu ijessay;ti un jotar d;e dessinmer les figures de

dle bonté. L'instr'uction populaire nous a
<oefaits ce que nous somimes ; et, si (lufon<l <le notre coeur tous rendons grâce à

Dieu pouî' tout le bouieur dont il nous aZ
comblés, nous devonis r'econnaîtr'e (lue le
Seîgîîleul. s'est servi de l'instruction Pour
nous en gyratifiet'. N~e vous étonnez doncaî
pas da'nsgsi nous nlous consacronsà
l'instî'uction <les pauvres enfanits (le lafa'i
(Ile. connme je vous le disais, no1us Payonuis
une dlette, une lette sacr-ée.

J*avais écouté cette longue explication avec
une sor-te de dsrci j'éa obsédé par la
pensée (lue la vie (lu directeur' <le cette fabri-
qlue, renfermait peut-être le sujet d'un récit
intéressa t et instr-uctif: etj 'éase~ âocp
en imlaginlation à le composer' et &l'écrire.
Mais insu;i guide,' tout cii continuant <le
parler, mi*L%>,it conduit <lans uit salon (le sa
deîneuî'e, et il me (lit en mne pr-ésenltantt un

-Veuillez vus asoi je veux boire un
ver're dle vini avec vous. Ne mie refusez pas.
je vous eii pie.. Vie vos ffm'-ai ce que
j'ai dle mneilleur (dans ana cave.

fi t'ira uin cor'doni (le sonnette et. (lit à la
ser'vanîte, qui pai'ut ai la porte:

.- Appî'itez deux ver-es et qjuelques bis-
cuits. . .Je vais moi-mênme àâ la cave, car
elle ne(. ti'otveî'ait pas le in que je veux
vous fatire goûter.

Depuis qule j'tais, enitré dans ce salon, un
cer'tainî objet avait attr'é mles r'egtards,
011t'e quelques 011li<x o 'yaI1. SUs-
peîîdue a la mîur'aille, une espèceýs d'estampe
coîft.it*e, qui uIl pati.sait gi'ossièî'e et ec-
fanitille comminie ces images dont saisn
les enfants. Oepen<flanit, les miaîtres <lu
loýgis devaient v îtt.tclieî uin giamîd prix, car
le cadlre doré dont on Pav"ait enitourée était
e\trêml(-Ieîîî r'iche et avai tcoûité beaucoup
plus é-vidleniaient (lue les cadres <les autr'es
tableaux.

'Lii seîîtiîîieîi. de< cuiosité nie lit lever.
Je mi'apprèchîai (le l'estaî,.Iaplle et, vis, maieux
(lu .au)IaLI'Imt, qju'elle lie pouv'ait. être que
1 Seuvr e d'un enfaunt <lui s'était dlonnlé beau.
cOup <le peine pour' dessiiîeî' les tigu'es <l'uni
petit groiet d'une Petite fille >se tellaii
par' la main, et portanit chiacun unlV''
ouvert. :Sous les figurezs, on lisait en lettre!s
ornées ces deux nomns

Jkctvsn$ et ~fh<~

-Cette imlage vous fait sourii'c, nî'est-
c-e pats i <lit le directeur, <lui i'entnit ;LNf»-c
une bouteille (le vin.

-. Sur'ire 'époill(isje tm'ès'bî'aveîîîc ut.
Noii pas -il uIl semuble qule cette eqii<
,enfantine cache toute une hlistoire.



r-
il. Cette belle ainie, ce cuut aimanllt ir-ait
lanîguir dans dles pays lointains '?Il y at iii

'nitelien ulinsc un Iieniétetel. Il y a
uit remiède pont- son chagin et pont- inai tiî-i.;
tesse ..Oh 1 je n'en puis pluîs ; il faut que je
pairle à mion pèr-e, a* mua nmère, à mn i naiti-e.
Le :monde entier' mue condaniiîât-il, le b-an-
lieur' <le mia vie est à ce pr-ix. A moi, à
moi l'amie die mon enfance 1 àL moi la <douce
et pur-e G6delive!

Et, en achev-ant, Ces par-oles, il sortit, Coui-
rant Comme un fou.

CONCLUSION

Il y a une couple d'années, il me vint à
l'idrée <'écrire un récit tiré <le lat vie des
ouvrier-s de Gand. Dans le but de iassemt-
bler quelques pretuiers t-enseignements à ce,
uj et, je sonnai une après-midi à la grille

d'une des grandes fabriques dIe Gand.
J'avais une lettre de recommanioj

lat remis aux mains du directeur de l'établis-
-seinent, un homme d'environ trente-cinq

4ans, dont les habits, quoique indiquant
l'aisanîce, é-ta-ien,,t couverts de flocons <le
cotoni.

A peine euit-il lu mon im clans la lettre,
ju'il se montra tout joyeux cde mta visite,.

mie dit qu'il était gratnd ami de la littératu-
i-e flainande et se mit entièrement à mon
service.

Il nie conduisit pendant <les lieut-es àt.
tra"vers les vastes salles et les ateliers de lat
fabrique, me montrant et m'expliquant tout
et répondant à nties quiestions avec une si
rare obligeance, que je ne savais comment
le remet-cier de son cordlial accueil.

Ce n'était cet-tes pas uit homume ordinaire.
Il parI-t de l'industrie, de ses pro)grès et de
l'organisation du ra'inoui-seulînent
avec umie connaissance approfonidie, mais
nimme avec une sorte d'enthousiasme po)éti-
que qui mî'étonina.

J'visct1à auparavanit, sanis autre
mobile que lat curiosité, visité quelques
autres établissements du même geitre; niais
nulle par-t je n'avitis trouvé autant d'ot-dre
ni de propreté. Les salle'., et les ateliers
étaient larges et hauts ; on avait établi eii
nombre suffisant cde puissamits venitilateiurs
pour chaLsser la poussière ; partout oùt les
rouages où les courroies pouvaienît saisir et
estr-opier- le travailleur imnprudenît,, il y avait
des plaques de zinc pour le pr-éserver- <le ces
malhîeuris ; partout il y avait de l'espace et
<le l'air en abondcance, et Von s'taperceî-ait-
qu'on av~ait veillé av-ec une- sollicitude tute
paternelîle à la satit et aut bieni-être dles
ouvriers. Les femmes, les homnîmes et, les
elfants qlue je vis au travail cii gruuid noni-
bt-e,> éraienit tout auti-es que je nie lime l'étais
figuré. Paý-s <le v-êtemient-, imaltpiopi-es- (lu
déchiré., <l e lat gravité et <le lat reteniue
quelqii" chose de digne dans le mx-eg-cld
<leh la :te,;se C <le lit conv:-ucC

-Je i~i~ .m-rmmmtl ieî' et
lui diF .11îfi l iv.mîizi -t' f-t-r<f lv tals
seiumemt dont il a.-.îit la qodie

I I
1

tes principes fie la mecanîque et la nature -sanms <oute, r-épondit-il, listruction
<les forces physiques que l'homme emploie est le seul moyen <le tir-er les classes labo-
à faciliter son ti-avail ; sut- les caisses rieuses <le l'abaissement moral. L'itmêt-

d'éarge e le asocitions de secours bien entendu dles patrons exige quou nie,
mutuels, et enfin sur les devoirs de l'homme laisse pas plus longtemps la partie la plus
enver-s Dieu, envers lui-mnêmte et enîver-s utile et lat plus nombreuse (le la société plomi-
son pt-oc-hain ;en un niot., sur- tout ce dont tedn >tnbe elinrne .fi
la cotîmaissamce pouvait faire dle ces enîfamnts gé da:De éèie d 'goac-Mi
d'hîitbiles ouvriers, <le bons pètres <le famille ce lie sont pas là les seuls mobiles <lui nmous

-ib-. poussent., muia femme et moi, à répandreiet <les citoyenîs écaiésdume, patie p-bre.-pami les ouvr-iers, damns lat mesure de mios
Moni étonnement fut grad lorsque j'eîm- forces, l'itsti-uction, la niotion du devoir et

tendis répondre à ces questionis samns hé-siter le sentineît, de la dignité personnelle. Non,
et avec ume -euatquable, clarté, paî- beau- monsieu-,nous payons une dette sacrée à
coup d'enfantts ; mais j e fus encor-e pIu in 'îstruction populaire. 'Nous sommes en-
suîrpr-is de les etntentd-e résoudr-e pemdant fants <le pauvres ouvriers de fabr-ique. L'ins-
une dlemîi-heure, sut- une- ardoise ou simple- truction dont nmous avons pu profiter fut
mîent de tête, les pr-oblèmes les Pl1 ompi le pt-emîiet- lien enître nos cSeurs, et,pendaiit
qués de l'ar-ithimétique. Ique, encore eifatnt, j'apprenais à lire 'à celle

A peine pouvais-je ct-oit-e <tue jvisvu (li est aujour-d'hmui la mère (le mies fils, lei
cesmêms grÇmnsrataciet de fls em-îb germne d'une affection pu-e et durable est

t-cIe nuici- à filer. Le dir-ecteuîr et l'insti- uxé dans son coeur. M1es bons par-ents mn'omît
tuteur étaient fier-s cde ilia stupéfaction et dominé llstIctoi -u prix de moîibi'exe
des louaniges qlue je leur adressati, ainîsi ailiers sacerifices. C'était mon plus beau rêlve
qu*'à leurs élèves. (lde les récompense- de leur amour' ci leur

Apr-ès que "'eus press-é cor-dialemîent et~ apportanît le bonmheur dans leurs vieux jours.
avec lp -1 Gm-ac a l'éducationi qu'ils umîont dominée, j'y

recminîsamie l mmaii <e 'imstiut u s parvnOu. Danîs sa jeunesse, ina. femmne
je suivis le dir-ecteur, qui nie priaî de niie, a été éprlouvée parle malheur et ie.îdversitéý-
hàter, parce que, autreiot, il nt'aurait pas5 si elle avait été i.-ioraxteelle eût petrcu assu-
le teîmps <'le nIe mmontrer- encor-e mame autr-e méietaumicuesgmsrsim'etil

pairmmi lesquels elle éftit obligée (le v-ivre, lat
Lorsque nious eûmies, tî-averîsé la<ou- il n'iobles-se <le soit coeur et lddlctse<e soti

ouvr-it uame petite pote Nou paiSfiiS essprit~ ; maiisti'uctioii Va priý dle
(laimsut adî -iml l s c' e eou- lat corruption imorale, et niie l'ta1 renidu pure,
(le muruis. Auloin, prè-s d'un bei-ceau de, niole et dévouéi.e0mmule unm :îîgdaimmouî' et

- 1<,
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inistriifibn leut-a inspiré tinisentimuent (le
digntité personinelle 1 C'est ilomi rêve <le Voit-,

LIum quje mure, qu11il îî'v a plus un seull
ouvr-ier* illettré dans., toute lat fabrique. Vous
pourriez croire, monsieur, que (les enfant s
d'ouvriers n'ont pas l'esprit subtil et qu'une
heure (le classe ne peuit pas produire oni eux
(les fruits appréciables ,vouillez nie -Suivr-e,
je suis sût- que ce que vous eiiteiilit3z vous
étonniera et v'ous fei-a plaisir-.

En disant ces dernè-ý's p)aroles, il -se
dit-igleat vers une potrte (lui donnait sui, la
cour- intérieure, et nie conduisit un peu plus
loin dans une- grande salle i-emplie dle t-au-1

ges <l uiredrire lesquels étaient
assis une soixantaine (le g:rosde huit à
quinze ais.

Le directeur <lit quelques mots à l'institu-
teut-, et celui-ci imie ptria, puisque les écoliei-s
avaient pm-éekémment commencé à écr, l
vouloir' bien jete- un coup d'oeil sur- leur-
écriture.

Il y en avait beaucoup, eni effet, qui
atvaient une belle main. J'en etîtemîdis quel-
ques-utîs lire avec une pur-eté <le pi-ononci-
tion <tuefjavais rarement rencuontré"e dans
d',autres écoles.

Alors suivirent une foule d'exercices con-
duits, cette fois, par le directeur lui-ni'nme.
pour met faire juger (lu développement <le
l'initellig>enlce (le ces pauvr-es enfants d'ou-
vrieî-s.

On posa des questions sur l'industrie, et
la division du travail, sur la tisse-amdeî-îe
en géé-let le cotont en paritculier ; sui-

des pup~itres, colitiuiý danLIs l'autre ecole.

Outre l'institutrice qlui se teniait entre
les pupitres, il y avait à l'extrémité supé-
rieure (le 1la.lssp une dlame richement v^tue,
(lui s-eniblait occupéle à donner unle leçÇoît
particulière à quatre ou cinq dles plus gran-
(les filles. Le directeur Ile conduisit pr-!s
d'elle et mie la présenta comme sa fem-
me.

-Li-e, dlit-il, ce monsieur est une dle
nos bonnes vieilles connaissances. Cent fois,
dan~s les longues soirées d'hiver, il nous a
fait passer des heures rapides et agréables.
Il n'y a pas huit *Jours qu'il nous a, fait
verser (les lai-mes de compassion sur le sort
(les pauvres conscrits.

La damne prononça mon nom avecsupie
ses grands yeux bleus étincelaient dle joie;
elle mue combla de témoignages d'amnitié et
mue toucha profondément par la. douceur
extr-ême de sat voix et l'affabilitél de ses
paroles.

A la demande (le son mari, elle fit faire
aux petites filles des exercices pour mue
montrer qlue, là auissi, l'instruction était
convenablement or,-,nisée et portait des
fruits. Après quoi, je continuai à suivre le
directeur-. Chemin faisant, je lui <is :

li ! monsieur, à quel noble but vous
ave, vous et votre ch.armante femme, con-
sacré vos effor-ts 1 Pourquoi toutes les pet-
sonnes qui ont de l'autorité sut- iouvm-ier ne
comprennent-elles pas leur m- ission conmîne
vous ?

loJgis tititty tauler grnitt pru-x, var-
le cadrie LO dontt oit, l'avait entourée était
ext-érnieilett riche et avai tcoûté beaucoup
plus évidelilunenit que les ecrsdes a-utres
tableaux.

unt sentiment de curio-sité nIe fit lever.
Je liipprochau (le l'estampe et vis, muieux
qu'auparavant, qu'elle nie pouvait ët-eý que
1 oeuvre dl'un enfant (lui s'était donnté beau-
coup (le peine pour dessinier les figures dluti
petit garçon et d'une petite fille se tenanît
par lat main, et portant chacun un livre
ouvert. Sous les figures, on lisait eii lettres
ornées ces deux iiionîs

lkevou. et (JocMive.

-Cette image vouis fait sourire, n'est-
ce pas 1 (lit le directeur, (lui rentrait avec
une bouteille dle vin.

-Sourirei réponldis-je très-bravement.
Nomi pas : il Ile semble que cette esqjuisse
enfanttine cache toute une histoire.

-En effet, lorsque j'étais petit gar-çonî,
j'essayai un joui- de dessinîer les figures (le
deux enfants dont lei coeurs naïifs avaient
conçu une profonde et durable affectiot, ein
même temps qlue leurs esprits recevaient lez,
premières leçons. Aujourd'hui, ils sont uni.,
par le mraeet leur- plus beau, leur plus
précieux souvenir, c'est cettegrsie

-Quel beau récit on pourrait emi faire
jnèrae etn acceptanît un verrt(evn

oh ! je vous en prie, mcnsieur, racontez-
mo,,i votre histoire.

-Mais jne sire pas que mna '-ie soit
rendue publipue.

-On peut l'écrire avec (les chiangements
(le dt.istd >islefonqu'on ime recon-
nacisse pas les personnages.

Mon interlocuteur hésitait. Je fis un
dernier effort en lui disant que l'histoire de
sa vie serait une force et un exemple, un
encouragement pour les uns, min stimulant
poutr les autres, et qu'elle aiderait peut-être
puissammient îî la fondatiiôn dle nouvelles-
écoles.

-C'est une affire grave, dit-il ; j'en veux
cruser d'abord avec inia feinimie. Il n'y a
qu'un-nmoyen, c'est que vous soupiez avec
nous. Ne me refusez pas, sinion vous ne
connaîtrez certainement pias notre his-
toire.-

Je mle laissai persuader ; je passai cette
soirée entre Bavon et Godelive. En face
<le moi étaient assis le vieux Damhout,
Christine, st femme, et la niè,re \Xildeîislag:
à Vautre bout dle lit table se tenîaieint quatre
chamantts enfants ;deux ierçons et deux
filles.

-Je quittai cette mfaisonm, - la. tête. remplie
dle (doux rêve-s, le cSeur plein (le parobles
damullitié, de bonheur et 'mu-,etla inéruoi-
m-e pleinê de l& Isimlple c-t touchante hîistoir-e
(Ilue jai rac~ontée' dans voe livre.


